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SAINT-MAGLOIRE  DE  BOUX      ~ 
sant  ^d^ri^,  *^t^*^'-'^^^«  ««t  «tuée  sur  le  ver- 

ni.t„%'E^^.  "°'°°-  8°^'"  «p™': 

^gTBailU,8„n plaça  cette  iiamenoe  étendue  de  ».„ 
•ous  le  patronage  de  «unt  Magloire  en  llonnenp  de^ 
premier  deeservant,  M.  Magloto  Kioux.  Saint  Matloî^ 

»-<uv^,^®^^'^'*^°°**™»'»^  première  chanell»   On  ^ 
cëlébru  la  messe  pour  la  première  fois  Te  28  WÎ  ÏîfiT^ 
«     "^  EnLirrÎT  S»i»t-Magloire  131  âmea^  ''^^• 
i-n  1876. 1  éghse  actuelle  fut  construite. 

curés  MM  T'  P';«'^«  desservant,  ont  succédé  comme 
cures  M.  M.  Camille-&  Brochu.  1872-1880-  K^TT? 
Parent     1880-1SS9  •      t  n^     t>    ,  '    *«ott*nl 

~cufc,    ioou-isB,i ,     J.-B.-G.    Boulet,    1883-1896    »t 
rheodore  Mercier,  curé  actuel  ' 
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LES    PREMIERS    PASTEURS    PROTESTANTS    AU 
CAiNADA  0) 


D'après  Mazères,  lei  trois  premiers  pasteurs  protes- 
tante du  Canada,  nommds  en  1768,  furent  :  lo  à  Québec, 
David-François  de  Mont<nollin,  originaire  de  Suisse,  mais 
résidant  en  Angleterre  depuis  vingt  ans  ;  2o  à  Trois- 
Rivières,  M.  Veyssière,  aûcien  récollet  de  Québec  récem- 
ment passé  au  protestantisme  ;  3o  à  Montréal,  M.  de  Lille, 
Français,  élevé  dans  le  :  protestantisme,  qui  avait  reçu 
partie  de  son  éducation  è|  Genève,  depuis  deux  ans  chape- 
lain de  la  garnison  à  Mdntréal  (*). 

Léger-Jean-Baptiste-Noël  Veyssière,  ordonné  prêtre 

■  à  Québec,,  le  27  décembre  1758,  desservit  de  1762  à  1765, 

les  paroisses  de  Saint-Michel  et  de  Beaumont  (»).   Il  vint 

à  Saint-Nicolas  le  3  janvier  1766  et  en  partit  le  16  août 

de  la  ipême  année. 

Ce  récollet  a  laissé  klans  l'histoire  de  son  ordre  un 
bien  triste  souvenir.  Quelques  mois  à  peine  après  avoir 
quitté  Saint-Nicolas,  il  jetait  le  froc  aux  orties,  abjurait 
publiquement  le  catholicisme  et  se  faisait  pasteur  protes- 
tant I 

Voici  comment  la  Gazette  de  Québec  du  27  octobre 
1766  raconte  cet  épisode  : 

"  Mardi  passé,  dit-elle,  le  Rév.  Mons.  Veyssière,  qui 
depuis  quelques  jours  a  quitté  l'ordre  des  Récollets  (où  il 
était  connu  sous  le  notn  de  Père  Emmanuel)  et  s'est 
déclaré  protestant,  fit  leé  serments  ordinaires  de  fidélité 
envers  le  roi  Georges,  d'abjuration  du  pouvoir  du  pape 
dans  le  royaume  de  la  Grande-Bretagne,  et  d'abjuration 
du  prétendant  à  la  Couronne  de  ce  royaume  et  souscrivit 
la  déclaration  ordinaire  contre  quelques  dogmes  du 
papisme.  Il  a  pris  ce  pftrti  rigoureux  et  honorable  pour 

a)  U.  VI,  KM. 

(I)  CoUntioa*,  p.  148.  ' 

(S)  Sapr«««ic«Mt>ig<iaM«knxRsi«trMde  BcMunont  le  14  firricrim,  k  l«r 
oeloim  ITU,  l«  2  déetmbre  I7M,  put*  du  4  mui  I7M  aa  14  noTembra  17(6. 
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Xfn!   '  Ji     ^'  ^  J"**'<*'  ^°8  le  moment  même  ou^ 

i«f*  "  "^fT!?'  *"  P*y8  ^*^  l'automne  de   1767    Vn,«J  i- 
^qu'a  fi.  pubE,,  le  8  »u,bro  1767,  '^Zo^l 

des  ER  PpISJ^"*  Emmanuel  C™,pel,  comniMdre 

T'»,-  l'I."^''  """"'r  ''"^  ""^  ^'^"«"«  reconnaissance 
Jai  l'honneur  d'être,  avec  un  profond  respect 

Mon  Très  Rév.  Père,  Messieurs  eia. 

Votre  très  humble  et  très 

obéissant  serviteur, 

r    o,  •    li      ...  ^  ^-  ^-  ^-  VirsanEi 

H'A„i.^"?*^*^SJ«  gouverneur  Carleton  recevait 

»*n8  1  aufconaer  à  faire  du  mal  "^«oxe^ 


une  si  piètre  opiaion  de 
recommander  (»). 


—  4  — 

L'honnête  gouverneur  avait 
Veyssière  qu'il  avait  refusé  de  le 

Veyssière  était  déjà  à  Trais-Rivières  depuis  le  24 
décembre  1767  ;  il  prit  possession  de  son  bénéfice  le  25 
septembre  1768,  dix-septième  ditjianche  après  la  Trinité. 

On  conserve  encore  dans  la  Cité  de  Trois- Rivières  le 
registre  contenant  les  actes  de  baptêmes,  mariages  et 
sépultures  de  l'église  paroissiale  protestante  de  Trois- 
Kivières,  en  Canada,  et  de  la  garijison. 

Veyssière  a  inscrit  en  tète  c«}tte  phrase  sententieuse  : 
C'est  à  la  plus  ifrande  gloire  de  bleu,  que  je  me  destine  et 
d  l'édification  île  mon  cher  troujteau. 

Le  récollet  défro(iué  prit  femme. 

A  la  date  du  24  juillet  178î,  on  trouve  au  registre 
l'acte  de  sépulture  qui  suit  ;    ^^ 

"  Le  vingt-et-uii  de  juillet  1789  est  décédée  Elizabeth 
Veyssière,  ma  femme,  et  a  été  inhumée  le  vingt-quatre  du 
dit  mois,  âgée  de  cinquante  six  ans."  ^ 

Veyssière,  lui-même,  mourut  i 
mai  1800  f  ). 

Ce  malheureux  apostat  ap  partenait  à  une  bonne 
famille  de  Limoges  qui  demeu-ait  sur  la  paroisse  de 
Saint-Michel  des  Lions.  Il  avait  <  uatre  frères  religieux  et 
M.  Joseph  Navières,  (jui  fut  curé  de  Sainte-Anne  de 
Beaupré,  de  1734  ù  1740,  était  son  cousin. 


Canada 


Un  des  frères  du  récollet    Veyssière   était  venu  au 
da  en  1734  en  même  temps  que  M.  Navières. 


Il  tomba  malade  à  Québec  en  janvier  1736  et  ^t,  alors 


un  testament  où  il  léj,'uait  une 
œuvres  pies  (s). 


partie  de  sa  fortune  en 
J.-Ed-mond  Rot 

(1)  Uttrcde  Carleton  au  ministre  Hilliboroiigh,  21  Jaillit  1788,  Papier»  tîtuL 
série  Q.  6-2,  p.  5*26.  "'-• 

(ï)  Son  acte  de  s^pultura  n  lit  comme  suit  : 

•■  Oo  the  twentveijtlit  .lav  „(  M»ï  in  the  je  ir  of  our  lord  one  thousaod  eiirht 
hundrtd.  wasbuncl  m  the  (wrisliol  three  Riven,  bj  ne,  the  underwined  miniMer 
ol  llwiiaidpari«li  the  Keveremi  l^Ker  Jean  Bapti»tSoel  Veywière,  late  miniater  ot 
the  wid  parith,  who  died  nia.v  the  t»enty-»ix  la^. 

F.  HomAQi,  UinisWr, 

...        ,    j  John  Ckais  Momisoii. 

_    .■'«„™<"<»piedeoet»cUàlabi«iT«Ul»noedill.  l'abbé  F.-X.  Cloutier    m*  A» 

(S)  TMtaiaent  de  Pierre  \tytuhn,  le  14  Jant  ier  1T36,  étude  de  Barole*. 


à  Trois-Rivières  le   26 


I 


NOS  ARCHIVES  EN  RUSSIE 


On  s'est  souvent  demandé,  sans  doute  commenf  if 
^faisait  qu'Use  trouvait  à  la  bibliothèque  imSe  de 
Saint-Pétersbourg  un  très  grand  nombre  de  d^utent^ 
historiques  concernant  le  Canada  et  faisant  partTe  de  c^ 
qu  on  appelle  le  Fonds  Dubrowski.  C'est  M  ribbé  Ver 
«au  qm  nous  a  révélé  ce  fait  dont  j'ai  eu  Tout  Temïèt 
ment  lexpication  dans  la  i2ct.««  du  Monde  OathSwZ 
.voW  116.  année  1893.     Cette  savante  revue  s'expK 

aft^.L^Ti?"?'""'^'^'  '''^'*'  «"•■  1«  fin  du  siècle  dernier 
attaché  H  la  légation  russe  à  Paris.     H  assista  en  témoin 

attnste  aux  drames  dont  la  capitale  fut  le  théSre   PeT 

dant  que  les  philosophes  et  les  beaux  esprits  se  Suaient 

dëmulation  pour  détruire  tout  souvenir  de  noTre^chS 

.on  chrétienne,  un  étranger,  à  demi-lettré,  se  glisslit  à 

ravers  les  ruines,  et  sauvait  tout  ce  qui  lui  tomba  f^u, 

la  main.     Au  sac  de  la  Bastille,  il  dût  se  trouvTau  S 

de  la  forteresse,  mêlé  aux   rangs   les  plus   tumultueux 

-jouant  peut-être  sa  tête  avec  quelques  compliis  pour  "' 

r^her.souH  les  pieds  des  assaillants,  des  liLse-s  de  ,ïpS 

d  Etat,  des  mémoires  secrets,  des  papiers  historiques  ou? 

portent  encore  les  traces  de  la  boue  piétinée  ^        ^ 

Il  a  forme  de  ces  débris  plus  de  cent  volumes.     Il  dut 

dL^yT  p!,'^.°^'"'V^"°'^°°'^^«  de  Saint-GermaiS. 
des-Pié,s,  des  Célestins.  de  Sainte-Geneviève,  de  Saint- 
Denis,  continuant  à  lécolter  jusqu'à  la  corres^ndanc^  de 
nos  rois  et  a  des  sénés  entières  de  règnes  et  de  famillÏÏ 
pnncières.  Ces  recherches  furent  si  habilement  dîriS 
qu  11  parvint  à  réunir  du  seul  fonds  de  Saint-Germain  la 
plupart  des  manuscrits  du  Vlle  au  IXe  siècle  les  ni,,! 
rares  de  la  paléographie."  '    .^  P'"* 

T.-P.  Bkdabd 


/ 
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RÉPONSES 


L*e»clavage  au  Cautula.  i 

Panet  ou  J>,-aii-.\at>iino  l'uiiet  qui,  on 
lalivM  il.-  yuebec  un  l)ill  pinir  l'aboliti 

Il  y  eut  trois  autri;s  iirujels  de  uièii  i 
délibérant — l'un  en  179U  clunt  l'auteur 
auln-s,  en  1801  >-t  1803,  également 
délinitiveinent  l'eïclavage  dans  W 
d'esclave  ijui  nous   soit   connue  dans 
McCord.  eut  lieu,  i"i  Montréal  en   1797 
nous  n'avons  jamais  vendu  ni  nègre  n 
De  plus,  nous  n'avons  .jamais  employé 
bétes  de  somme:  ils  étiiieiii   sim| 
partie  de  la  famille  de  leur  uwiitre. 


VII,  60.)— EsL^e  Pierre-Louis 
792,  soumit  à  l'assemblée  légis- 

de  l'esclavage'? 

u  nature  refusés  par  ce  corps 

était  Joseph  Papinoau,  et  deux 

La  loi  de  1833  supprima 

Bals-Oanada.     La  dernière   vente 

cette  province^  nous   dit  M. 

par  acte  devant  notaire,   car 

panis  auxenclièies  publiciues. 

nos  esclaves  aux    travaux  des 

nt  des  domestiques   formant 


tidn  ( 


rej'tés 


lei  le 


uu 


Ëtablisseiiieuts  trançaix 

Lewis  Holjerts,  dans  sou  lu. honnaê 
en  1600,  dit  ([ue  le  port  de  liiest  sur  la 
denced'un  gouverneur,  d  un  aunu">nie' 
et  que  les  Français  l'n  eiu)iiirlaient 
d'huile,  lie  fourrures  preneuses,  elc 

Il  est  bien  diUicile  de  déterminer 
lion  de  Iloberts.  Mais  ee  .[u'il  y  a  de 
Saint-Paul  se  trouvent  des  uunes  qui  c 
roKT.Charlevdix  en  fait  mention. 

Aubertde  la  Chesnaye  et  Kiveriii 
terre  sur  la  cùle  du  Laliradm-  au  n'jrd 

Ppu  de  temps  après,  Levardeur 
possession  de  lu  baie  de  l'Iiélypeaiiv. 

Plusieins  années  plus  tard,  en  1' 
Paul  obtenait  cimi  lieues  de  i:ûtes  de 
des  Ksquimaux,  à  laquelle  d  donna 
d'hui  rivière  aux  Saumons 

(;ette  étendue  de  terre  s  appela  li 
quéreur.    L'ancien  port  delirest.se  tn 

Le  but  des  concessuniiiaires 
demande,  était  de  faire  "la  pesche  d 

tes  établissements  donnèrent  de 

Amador  ("lOilefroy  de  Saint-Paul 
pour  le  lief  Saint-Paul  au  pays  des 


7)f. 


iitf 


ItS  La  belle-soeur  «le  sir 

avec    beaucoup  d'intérêt   larticle 
Thomas     Scott,     frère    cle   sir  Wa 
To   l^tBBEr:.   en  constatant    le    tristt 


.Benjamin  Sglte 


Litbrador.   (I,  X,  88  )— 

;  or  coMMEHeE  publié  à  Londres 

Cote  du  Labrador  était  la   rési- 

et  de  ([uelqui's  autres  officiers 

grande  quantité  île  morues, 


e.c. 
:e  qu'il  y  8  de  vrai  dans  l'asser- 
certain  c'est  que  sur  la  baie 
at  conservé  lo  nom  de  ViEox- 

obtinrent  des  concessions  de 

de  Blane-Sablon. 

le  Oouriemanclie  était  mis  en 

lujourd'hui  baie  de  Brader. 

Amador  Godefroy  de  Saint- 
haque  coté  de  la  grande  rivièr^ 
le  nom  de  Saint-Paul,  aujour- 


:'  Saint-Paul  du  nom  de  son  ac- 
i^uvait  dans  les  limites  de  ce  fief. 
|uil  est  exprimé  dans   leur 
5  moluas,  baleynes  '',  etc. 
prolits  considérables, 
endait  foi  et  hommage,  en  1726, 
uimaux. 

-Racinb 


tel 


E'q 


Waltèr  Scott,  l".  IV,  178.)^I'ai  lu 

li   M.   Piem>-Georges  Hoy    stjr 

lljer  Scott.      Dans    mon   Gitidi 

étal    dans  lequel  se  trouve 


l'épitaphe  et  la  tombe  de  Scoll  dans  le  vieux  cimetière  de  l'église 
Saint-Mathieu,  j'ai  fait  allusion  au  bruit  qui  courut  dans  la  société     . 
d'Edimbourg,  lors  de  l'apparition  de  Waverlkv,  que   Thomas  Scott 
était  l'auteur  de  ce  novel. 

Ce  qui  est  peut-être  moins  connu  c'est  qu'en  Angleterre  on  disait 
conlidenliellement — une  revue  publia  même  la  chose— que  l'auteur  de 
Waverlev,  n'était  pas  sir  Walter  Scott,  ni  son  fri>re  "Thomas,  mais 
bien  la  femme  de  ce  dernier  Elizabeth  McCulloch. 

Pour  étayer  mon  avancé,  je  m'appuie  sur  lord  William-Pilt 
Lennox,  lils  et  secrétaire  du  duc  de  Hichmond,  gouverneur  général 
du  Canada,  qui  mourut  d'hyilropliobie  en  ISI'.I,  et  dont  les  restes  rei>o- 
sent  dans  la  cathédrale  anglicane  de  Québec.  En  effet,  dans  les 
Drafts  o«  my  .VE.M0RV  (Vol.  I,  p  171),  je  lis  : 

"  Dans  une  visite  que  je  lis  i  Kingston.  IIaut-(^nada,  en  1819, 
avec  mon  pèn>,  je  lis  la  connaissance  de  madame  Scott  née  McCulloch 
— femme  de  Thomas  Scott.  Ecr.  payeur  au  70e  régiment.  A  celte  épo- 
que on  disait  conlidenliellement  en  .Vngleterre  cpie  cette  dame,  belle- 
sœur  de  sir  \Valt«T  Scott,  était  le  véritable  auli'ur  du  célèbre  romaii 
Wavekiey.  .le  me  rappelle  que  dans  une  soirée  où  je  rencontrai 
maUame  Scott  je  lis  allusion  à  celte  rumeur.  J'eus  alors  une  très  forte 
présomption  qu'elle  était  la  grande  inconnue.  Je  me  souviens  aussi 
que  plusieurs  officiers  du  70e  entretenaient  la  même  opinion.  Je  ne 
veux  pas  dire  cependant  que  madame  Scott  me  déclara  positivement 
qu'elle  avait  droit  aux  lionneurs  littéraires  qu'on  accordait  à  son 
beau-frt're,  mais  elle  se  défendait  avec  une  telle  faiblesse  que  je  mo 
laissai  aller  à  rroin'  qu'elle  était  l'auteur  du  roman  dont  lo  châtelain 
d'Abbolsford  n'clamaitla  paternité.  " 

H.-T-U.  Chambers 
t 

Kachary  Macaolay.  ill.  V,  l92.)-'Le  23  octobre  1786 
Macaulay  si^îna  une  adressi'  île  félicitation  à  lord  Dorchesterà  l'occa- 
sion de  l'heureuse  arrivée  de  Sa  Seigneurie  à  Québec.  C'est  la  derniè- 
re fois,  dit  M.  Douglas  Brymner,  que  le  nom  de  ZacUary  Macaulay 
parait  dans  aucun  document.  " 

Cette  allirmalion  est  bien  absolue  et  pourrait  n'être  pas  conforme 
aux  faits.  En  effet,  un  Zacliary  Macaulay  l'ut  nommé  juge  de  paix 
pour  le  district  de  Trois-Uivières  le  22  avril  1797,  et  le  8  janvier  1803, 
le  canton  de  Granby  fut  crée  et  concédé  à  Henry  Caldwell  et  ses  com- 
pagnons de  la  "  BrItish  Miutia  "  pour  avoir  pris  parla  la  défense  do 
Québec  en  1775-76;  et'parmi  les  miliciens  ainsi  favori.sés  se. trouve 
Zacbary  .Macaulay.  K.-J.  Aui>et 

Le  Uea  de  Hépnlture  des  soldats  taës  en  1759.  |II' 

■yi,  203.)— J'ai  voulu  feuilleter  les  registres  paroissiaux  de  Québec 
penaant  cette  période  tourmentée  de  1759,  dans  l'espérance  d'y  trou- 
ver les  noms  de  ceux  qui  étaient  tombés  au  champ  d'honneur.  Ils  ne 
m'ont  rien  appris.  Naturellement,  on  ne  lient  pas  sur  les  champs  de 
bataille,  au  milieu  des  camps,  des  registres  mortuaires  réguliers.  Le 
soir  des  combats,  on  fait  l'appel.  On  note  les  disparus,  les  blessés 
elles  morts.  Dans  la  tranchée  ouverte,  onjette  pèle  mêle  amis  et  enne- 
ta  19.     Un  auminier  bénit  ces  dépouilles  et  tout  est  dit. 


\ 


I" 


En  parcourant  le  registre  de 
singulièrement  impressionné.  Le 
du  régiment  de  Berry,  compagni 
la  cérémonie  en  fut  interrompue, 
tation  avec  laquelle  je  futur  épot 
vice  à  l'ouverture  de  la  campag 

Sur  un  feuillet  détaché 

TERREME.NTS  FAITS  A  I,  AMllOLANCE 

SIÈGE  DE  QiÉBEc  EN  1759  ",  je  noti 

1759.— Juillet  16.— Inhu 
par  une  bombe.     Il  était  de  la  . 

Juillet,  17. — Inliuuiation  de 
pé  d'un  boulet  dans  li'  siège  '  et 
a  été  inhumé,  dit  l'acte,  ainsi  (jut 
proche  l'hôpital  ambulant,  ijui  y 
la  maison  de  Fram.uis  Kournier. 
assistaient  à  cetti'  inhumation, 
cband,  canadien  olliiier  milicien 
le  et  décédé  le  même  jour  (  17  jui 
Urmiers  de  l'hôpital. 

l7Juillet.— Inhumation  de 
milicien  d'artillerie,  blessé   à   la 
métier. 

19  Juillet. — Inhumation  de 
canadien  de  Québer.  blessé  i)ar 

l  Août. — Inhumation  de  Thi 
Guyenne,  pilotin  du  navire  i.e  M 
Levasseur,  décédé  li'  dit  jour. 

6  AoiJl.— Jacques  Cam|)agnet 
blessé  à  la  batterie  Levasseur, 

6  Août — Jean  He}.'istp,matelo: 
à  la  batterie  du  remii.irt,  âgé  de 

6  Août  —Antoine  Borette,  tui 
18  ans 

7  Août. — Noël  Hyacinthe  Du 
blessé  à  la  batterie  de  M.  Lev 

C'est  le  chanoine  Collet  qui  lit 

M  septembre. — Sépulture  de 
sence  du  curé  de  Québec,  M.  Jean 
chanoines  de  la  cathédrale,  M.  de 
et  tout  le  corps  des  nlliciers. 

29  septembre.—  A  été  inhumé 
savoir  le  nom  ni  le  réi:iment.  tout 
c'est  qu'avant  sa  maladie  il  portai 
au  combat  du  treize  de  ce  mois,  il 
anglais  où  il  est  mort  en  rade 

21  Juillet  1760.— On  inhume 
Bordeaux,  matelot  sur  la  frégate 
Québec,  22  ans. 


nu. 
portijnt  pour  titre  :    "  Registre   des  en- 

AU    FAUBOURG    St-JeAX    PENOAXT    LE 

les  actes  suivants  : 
matibn  de  Jean  Pouliot,  tué  le  même  jour 
IMij-oisse  de  Ste-Foye,  et  dgé  de  40  ans. 
"icolas  Marchand,  négociant  "frap- 
nort  d(^  sa  blessure  le  dit  jour.    Il 
le  suivant,  au  faubourg    St-,Iean, 
été  préjiaré  en   premier  lieu  dans 
Plusieurs  religieus«!s   hospitalières 
ne  autre  entrée  dit  :    Nicolas   Mar- 
'artillerie,  blessé  à  la  batterie  roya- 
llét) — Présents  à  l'inhumation  :  les  in- 
Nicolas Gauvereau,  canadien,  soldat 
batterie  royale,  tonnelier   de  son 

Joachini   Beaudin   dit    Desjardins, 
éclat  de  bombe  âgé  de  26  ans. 
iiiothé  Monsavé,  originaire  de  Busse- 
aiilt  blessé  à   la  batterie  de  M. 


ui 


8  — 

Québec,  une  première  entrée  m'a 

23  avril  1759,  Allain  Fevré,  sergent 

deSt-Félix,  devait  se  marier,  "mais 

dit  le  plumitif,  à  cause  de  la  précipi- 

~  a  été  obligé  de  partir  poiu-  le  ser- 


22( 


de  Toulouse,  matelot  de  l'aigle, 
léijédé  le  dit  jour,  dgé  de  24  ans. 
de  I'Atalaxte  de  Montauban,  tué 
ans. 
il  la  batterie  de  Levasseur,  âgé  de 

uloy,  originaire  de  Brest,  volontaire 
assei^r,  ilgé  do  25  ans. 
ces  inhumations. 

Montcalm  au.x  Ursulines  en  pré- 
1  Félix  Hécher,  Cugnet  et  Collet, 
Ramesay,  commandant  de  la  place 

un  soldat  français  dont  je  n'ai  pu 
ce  qu'une  personne  a  pu  m'en  dire, 
la  iK"rru(|ue  et  qu'ayant  été  blessé 
avait  été  embarqué  sur  un  navire 

curé, 
tfierre  Lapierre,  natif  de  Blois,  près 
'atalante,  prisonnier  de  guerre  à 


Res!;he, 


h> 


1 


î> 
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.ue,^,^:;'it'r;;^?S;'S?,?ge"  t^n^'^^-  ^^'-"'-  ^^ 
mi„e-'^V?.'"„"i"f-.'^«««  -te  par  uf 'ml'rlLTTn 


mine  par  le  premier  mariaxr«  Vn.  '"*"'/"  'ntPrrompu,  je  la  ter- 
décembre  1760,  jêrem^ah  ûut/.n^  conquérant  et  conquis"!^  Le  9 
épousait  Marianne  L^vftïe  de  Québec     ^'°'^'^      ^""^^  '"  ''""""'*' 


nl^c  *?*•"'■»  **«  Sainte-Anne. 


J.  E.  R. 
2!4  )— En  1640,  les 


JésuitesréunirTntlesdem,^.  "*!.'",'  ^  "'  2!*  )-Kn  1640,  le 
lé  et  de  La  cSntim^  d  n^.n  ^""■"^?,'*'''"t-'°^J'''  ''''  Teananstei 
IluronsetdoSu  àcette  rnf'"''''r''^"l^^''''™'  ^"  f^ï*  ^es 
Notre-Dame  de  la  Conception  '"  "°^ '**'  ««^"'«-Marie  ou  de 

Mari^"tTntl';?^;'Sr°' '*'.'''  '^t^""'''  °"  ■»'*'«'«■'  ^e  Sainte- 
Dans  la  cm«Te  7f' "'"''''"l^.  ^aint-Denis  et  SaintJean. 

faite  ^r^e  X  Ma  fin  d";^»"»:'"''  P"*"'^"  """^  '"  ^'^"'^"'"' 

JÉSI'.T^DANS    il    NÔui^,,Ppl     «^■-yO>!     BE  QUELQUES    MISSIONS  DES 

indiqués  les  endroits  ,Tl-i''.'^,"  P^'"  Pressa  ni,  nous  voyons 

i?pr.r;ï:r:s™-,;rc':Lr''""'''*''^'''«-'''' •"'"■''■■■ 

dit  à^î.n'^a,^' m!!-  b"^"''''  avant  d  écrire  son  roman  Jean  R.vard,  avait 
un  a  un  ami  qui  s  en  souvient  •  .  »  »■» 

ne  me'L?"irarn«!"l''''  ■^""/"'"«n,  ^  P^^s-  dans  les  towNsaiPS.  je 
ron  écrU  è  Ir^.  I  V"  ■""'  "ï"'  "  *"'  P"^  '■"">ï«*^-  !-«  Suisse,  où 
terîitori«L  •  ^  ■   l^™"?'*'  no'i'ne  cantons  ses  circonscriptions 

nomesTénu  '!"'''*  p""'''''^"'''  ""^"^  "«  '""  townships  ;  et  ce 
des  a^ndiss3nu    ''^"•^«P""^  Jé^ign^'-  'es  grandes  subdivisions 
Pf  rtTf»;.^        i^'    i®  '"'^  employer  ce  mot,  à  leur  exemple. 

TON  et  non  L?'  *"  "'^*"'''  P"""^  ^  Q"«*>«'^  en  »864,  on  lit  cax- 
TON  ei  non  pas  towNSHip. 

nm  ,.u7"'%'^''  "^""P^  "?  popularité  de  ce  nom  a  suivi  le  progrès  do  la 
population  française,  dans  .ces  cantons.  M.  Bélanger  a  contribué  à 
ce  progrès  comme  journaliste,  l'.anion  des  cantons  de  l'Est"  y  a  con- 
tribue par  son  titre  môme  qui  est  une  proclamation  en  permanence  ; 
mais  je  croîs  que  la  priorité  appartient  au  Jean  Rivard  de  M.  Gérin 
^J°'®'  R.  B. 

V  i  oîff  Anglais  au  pays  avant  la  ceasion.  (II,   IX,  227  ;  II. 
Al,  .53.)— Les  lettres  patentes  du  Roi,  en  forme  d'Edit,  concernant 
eCommerce  étranger  aux  Isles  et  colonies  de  l'Amérique,  octobre 
17^7,  contiennent  au  titre  sixième  les  articles  suivants  : 


tmtii    '  •  ■' 


p  )UVC 


ou 
11  aro 
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Article  1  : — Les  étrangers  établis  dans 
naturalisés,  ou  qui  pourront  l'être  à  l'avenir, 
chands,  courtiers  et  ageiis  d'airaires  de  commerce, 
et  manière  nuf  ce  soit,  à  i)ein''  de  trois  mille  1 
blés  au  dénonciateur,  et  d'être  bannis  ù  perpc  ti 
nies,  leur  j)enuettonssi'ulem('nt  d  y  fain:  valo 
lions,  et  d'y  Taire  commerce  di's  denrées  qui 
terres. 

'•  Article  II  : — Accordons  à  ceux  i|ui 
ment,  un  délai  de  trois  mois  «In  jour  de  1 
tes,  apK's  lequel  temps  ils  seront  tenus  de  co 
chandises  tel  qu'il  puisse  être,  et  seront  les  co 
aux  |)eines  portées  par  l'article  précédent. 

'■  Article  111  : — faisons  ilélonsesù  tou 
établis  dans  nos  dites  colonies,  d'avoir  au: 
teneurs  de  livres  ou  autres  p«'rsi)iines  qui  se 
qui  Soient  étrangers,  encore  qu'il  soient  nn 
de  s'en  dél'ain'  au  plus  tird  ilan>  trois  mois 
mt'iil  des  présentes,  à  peine  cnotre  les  dits 
de  trois  mille  livres  d  amende  applicables  au 
les  commis,  facteurs,  teneurs  de  livres  ''t  autrds 
lent  de  leurs  alluires  d  être  bannis  à  perpetuili 

(;>'s  lettres  pali'ntes  lurent  l'iirégistrées  à 
bre  17'28  .  coiiséquemment  elles  eurent  l'urce 

Nul  doute  que  le  terme  ••  étrangers  "  é 
né  comprend  les  étrangers  anglais  comme  t 

Li's  premiers  mots  de  l'article  I  précité 
de  quelques  étrangers  dans  les  lolonies  fran 
'    ne  jias  l'ordre  d^'  les  expulser.     Loin  de  là  il 
sur  des  terres,  de  les  l'aire  valeur  et  d'en  vend 
mot  il  leur  [leiTiict  de  demeurer  dans  les  col 
seule  de  ne  pas  s'occu[)er  exclusivement  du  c 

Cependant  nous  trouvons  dis  Anglais  da 
Canada  ;  à  titre  d  exemple  je  cit>Tai  le  cas  de 
,  éi»ousii  madame  Christophe  Uul'rust  de  Lajeni 
de  Vareiim-s  et  mère  de  madame  d'Youville 
nauté  des  Siturs  (irises.  Fils  d'un  médecin 
fession  de  son  itt'rt!  au  pays. 

Les  hostilités  presque  continuelles  entre 
la  Nouvelle-France,  ont  eu  pour  eiïet  la  capti 
mis  de  part  et  d'autre.    Et  îles  jinsonniers  a 
sur  le   territoire   rran<;ais,  taiitùt  au   servie 
nés,  tantôt  occupant  des  positions  persoilnellcjs 
en  Irlande,  pris  à  Corlar^'en  1695,  fut  au  serv 
mors  1696,  il  abjun'  l'hérésie  de  la  secte  des  I 
liams,  âge  de  16  ans,  fait  prisonnier  en  1704, 
fait  lui  aussi  catholique. 

Une  jeun'' anglaise  du  nom  de  Lydia 
pK's  de  Boston,  est  faite  captive  en  1694  par  (te: 


i|os  colonies,  même  ceux 
y  pourront  y  être  mar- 

,  en  quelques  sorte  / 

vres  d'amende,  applica- 

uité  de  nos  dites  colo- 

des  terres  et  babita- 

provieodrunt  de  leurs 


.ent  \  être  présente- 

enn  gistrenient  des  présen- 

•es(ier  tout  négoce  de  mar- 

trevenants  condamnés 


Btai  t 


p  ouve 


lit 
Li 


ijiarchands  et  négociants 

uns  commis,  facteurs, 

idêlent  de  leur  commerce, 

tuiplisés  ;  leur  ordonnons 

jour  de  l'enregistre- 

liaiids  et  négocians 

dénonciateur,  et  contre 

personnes  qui  se   mè- 

iles  dites  colonies". 

Québiiic  le  17  septom- 

le  loi  bu  pays. 

général  et  indétermi- 
IX  des  autres  nations. 

ent  l'établissement 
ises.  Le  Hoi  ne  don- 
•ur  permet  de  s'établit 
^  les  produits.  En  un 
nies  sous  la  re.striction 
mimerce. 

s  toutes  les  |Kisitions  au 
rhimotby  Sullivan  qui 
nerais.  néf  Marie  Uénée 
ondatrice  de  la  commu- 
ndais,  il  exerça  la  pro- 


X 

i  iaii 


n^lais 


les  colonies  anglaises  et 
,ité  de  plusieurs   enne- 
s  finiront  leurs  jours 
des  familles  canadien- 
Jean  (iahé,  né  à  Gollo 
ce  de  .M.  Leber.     Le  19 
uritains.  Samuel   Wil- 
reçu  chez  M.  Leber,  se 


nglay,  née  à  Grathen 
Abénaquis.    KIteem. 
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brasse  le  catholicisme  à  Ville-Marie  dans  la  chapelle  des  Sœurs  de  la 
^ngrégation.  Nous  pourrions  citer  un  nombre  considérable  d'An- 
glais convertis  au  catholicisme  pendant  leur  séjour  au  pays. 

M.  Henry  Antoine  de  Mériel,  [irêlre  du  Séminaire  ii  Ville-Mario, 
connaissait  l'anglais.  Il  s'occupait  spécialement  de  la  conversion  de  ces 
héréti(jues  (pii  ne  parlaient  pas  d'autre  langue. 

11  est  |>arfaitement  avéré  j<'  crois,  que  des  Anglais  et  autres  étran- 
gers s'établirent  au  iwys  avant  la  cession.  I»ris  en  guern-,  plusieurs 
y  demeuraient  ensuite  librement,  c'est  pouniuoi  Mgr  Tanguay  dans 
son  DicTio.N.NAiRE  cile  les  acles  de  l'état 'civil  d'un  grand  nombre 
d'Anglais  avant  1759. 

-M.tTTHIEL-  A.  BERNXnO 

I<e8  patriotes  de  1837.  iH.  IX.  235.)— Nos  patriotes  de 
1837,  se  condamnant  à  iii'  porter  ([ue  des  elolfes  de  fabrication  indi- 
"^'ène,  et  en  formant  à  Montréal,  un  club  des  Fils  uk  la  Liherté 
s  inspirèrent  évidemment  de  lu  conduite  des  .\méricains.  Dans  le 
même  ordre  de  choses,  il  est  à  remarquer  que  les  ■  résolutions  de 
l'assemblée  des  six  coinlés,  tenue  à  SaiMi-tJharles,  reproduisent  le 
^éambule  de  la  déclaration  lie  l'indéiiendance. 

Kn  I7Î0.  on  londa,-  en  ell'et,  dans  toutes  les  villes  delà  Nouvelle- 
Angleterre  des  associations  connues  sous  le  nom  de  :  Fils  de  la 
LIBERTE.  On  résolut  aussi  pour  atteindre  la  mèn-  [Wlrie  à  son  point 
le  plus  seusild''.  de  w  plus  acheter  df  inanhandises  anglaises. 

bu  reste,  les  Américains  rebelles  i-mpruntèreiit  ces  mots  da 
Fils  ue  i  a  liherté  h  un  discours  que  prononça  dans  les  Communes 
d'Angleti-rri'  le  colonel  Isaac  Barré,  ancien  compagnon  cTarmi-s  de 
Wolfe  au  Canada.  i 

!  J.  E    H. 

.'tléiiag^erie.sdenpauvres.  -  II.  IX.  23y.|— On  apjielait  au- 
treloi-.  "ménageries  les  petites  constructions  dans  lesipielles  on  en-, 
graissait  les  Ix^stiaux,  les  volailles. 

Sur  un  plan  du  terrain  et  des  constructions  de  l'IIotcl-Dieu  de 
(Juébe'-.  tiré  en  1748  |>ar  Nodl  Levasseur.arpenteur,  on  voit  "la  cour 
de  la  ménagerio.  " 

I>aiis  les  annales  de  rhopital-général  de  Qnéliec  il  est  fait  men- 
tion d'une  somme  de  I '200  livri's  donné'' par  Mgr  Briainl  pour  aider 
à  reconstruire  la  "ménagerie  "  de  ce  monastère. 

Il  est  bien  probable  que  la  "ménagerie  des  pouvres."  proche  de 
Montréal,  avait  été  établie,  par  quelque  institution  charitable  |K)ur 
venir  en  aide  aux  nécessiteux  de  Montréal. 

P  G.R. 

La  captivité  de  Mgr  de  Saint- Vallier.  (II,  X.  242.)— 
Une  lettre  qu'écrivait  l'abbé  Tremblay,  de  Paris,  à  Mgr  de  Laval,  le 
19  juin  1705,  jette  quelque  peu  le.jour  surla  caiitivité  de  Mgr  de  Saiiit- 
Vallier,  en  Angleterre  :  •'  Vous  scaurez,  lui  disait-il,  ijuand  vous 
recevrez  cello-cy  que  tous  ceu.x  saisis  sur  la  Seine  par  les  ennemis  et 
qui  estaient  prisonniers  en  Angleterre  ont  esté  relaschés  hors  Mgr 
de  Québec  et  ses  ecclésiastiques.    Et  ce  i|u'il  y  a  de  filcheux  c'est 


/ 


'  >"  *'>>r»  >~  fl*'^'^»»^  r  ~ 
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It  ur  1 


encdre 


que  ce  prélat  et  ses  occlésiastiiiups  mi 
la  paix,  car  lEmporeur  a  prié  la  Reind 
de  ne  pas  rendre  Mgr  de  y.  quon  ne 
chapitre  de  Liéee,  ennemi  personnel  , 
a  Orange,  et  penstonnaire  des  Etals 
comme  Evesque  de  Liège  tient 
relascher  jamais.    On    demande    , 
certains  ministres  franrais  pris  avec 
et  condamnés  aux  galènes.     Nous  pl»i 
vie  fort  triste  et  ((ui  na  pas  heaucoui 
trois  prêtres  de  Saint-Sulj  ice,  et  M 
sa  captivité.  " 

On  voitdanslUtsToinEDE  L'HoTsi-D 
Juchereau  de  Saint-Ignace  que  ce  fut 
1  on  enleva  le  baron  de  Méhan  en  liabi 
1  église,  sans  lui  donner  le  temps  dentn 
papiers,  et  qu'on  le  conduisit  dans  un 


pourront  bien  n'estre  rendus  qu'à 

d'Angleterre  et  les  Hollandais 

Jr  rendist  M.  Mean,  Doyen  du 

"  Roy,  créature  du  feu  Prince 

que  M.  l'Electeur  de  Cologne 

prisoni^ier  destat  et  est  resolude  ne  le 

pour   les    Ecclésiastique» 

cami7.ards  dans  les  Sevennes 

^?nons  le  prélat  qui  mesne  une 

-consolation.  M.  deLangeon, 

levill.1  entre  autres  partagent 


le; 


Bouti 


le 


cil, 


Le  cap  Chat  fil.  XI.  248.)— La 
pas  pour  ceu.T  qui  sont  accoutumés  à 
>  est  situé  le  cap  Chat.  8i  vous  descende 
en  compagnie  d'hommes  du  voisinage, 
qu'arrivé  à  une  certaine  distance  de  ce 
.  ';  Voyez-vous  le  chat  qui  dort  sur  le  ( 
tion  donnée,  un  relief  du  rocher  qui  c 
la  forme  d'un  chat       •  En  188V,  dit  Mg 
Saint-Charles  de  Caplan.   laccompagn 
pastorale  dans  ces  parages.    J'allai  visi 
cap  Chat.    Entre  le  plus  haut  sommet  i 
énorme  roche  isolée  et  représentant  au 
et  dont  le  dos  d'un  gris  brun  est  tourné 
que  les  Sauvages,  admirables  observâtes 
Chat  à  ce  bloc  si  ressemblant,  et  que  le« 
daprAseiix." 

D'ailleurs  Ducreux,  dans  ses  Tahi-i 
en  1660,  ne  confirme-t-il  pas  cette  oninio 
P.  Fei.is  ? 


,a]) 


a  s 


atei  rs, 


en  I 


Fn^lQ^'^rî^  **«  '«  Croix  de  _ 

nn  \8X\).  M.  Heaumont,  niré  de  Saint. 

du  mouvement  qui  s'opérait  en  Irlande  i 
prtchée  par  le  père  Mathieu,  conçut  le 
fiienfait  à   sa  paroisse.     Rencontrant  au 
Chiniquy,  curé  de  Beauport.  ils  conférérer  t 
spirituels   de  leurs   parois.ses  et  formèrent 
simultanément  une  croisade  contre  l'i 

C'est  donc  ii  M.  Beaumont  et  à  M    l 
commencements  de  la  grandelSociété  .le 

En  t«40.  M  B.  Desrochers,  duré  du  ChMeaii 
nie  en  lice. 


lEu  DE  QUEBEC  de  la  mère 

la  part  de  Louis  XIV,  ,(uo 

ile  chœur,  lorsqu'il  sortait  de 

•r  chez  lui  pour  y  prendre  ses 

lateau.  p   (j_  j^ 


[uestion  il'étymologie  n'existe 
isiter  la  partie   ,iu   pays   o(, 
le  fleuve  en  suivant  le  rivage 
'  ous  êtes  à  peu  près  assuré 
;ap.  les  pécheurs  vous  diront  : 
^  '!"  "  En  elfet,  dans  une  posi- 
onne  le  promontoire   affecte 
Bossé,   aujourd'hui  curé  de 
Mgr   Langevin   en  visite 
■  le  phare   construit   sur   le 
-,-  cap  et  le  phare,  je  vis  une 
naturel  un  chat  au  demi-repos 
•ers  le  fleuve.  Je  suis  certain 
■■.  avaient  donné  le  nom  de 
Français  lavaient  nommé 

A  Novae   Franciae    publiée 
'  en  traduisant  Cap-Chat  par 


Gaspésikn 


Tflmpérance.  (Il,  XI,  2.S2  i_ 
.  ean  Chrysostôme,  à  la   \Tie 
Ti  faveur  de  la  tempérance 
projet  de    procurer  le  même 
séminaire  de  Québec,   M 
ensemble  sur  les  besoins 
t  le  projet  de  commencer 
ntenpérance. 
Chiniquy  que  nous  devons  les 
Tem|(érance  ! 
'"  ■  i-Richer,  entra  le  troisiè- 
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la  date  de  son  engagement  :  elles  éa^eiTnJ»  ""^  .'^^  I  associé, 
paroisse.  M.  Chiniquy  est  l'auteur  de  ce  clrU^'.^'"  '?  '="'^.'1"  '» 
pour  symboles,  des  médailles  de  temi^S.LZue  le™ '''  °"  ''°""» 
porter  sur  eux  en  signe  d'union  à  la"  ocié4 ''  '  "'"'«<"='«»  -^«vaient 
C  était  une  société  de  lem|«rance  («ihielle 

quenîlr^^^^lier^à^^^l^t'Knéi^l'"   •"'=<=-'*    «- 

le  silence.     Il  était  l'ennemi^des  de  uVmëfuTs     t'!on"  Z'""^"'' 

guérir  le  peuple  dé  la  plaie  de  livrogner  e  "rfallall  îa   t.f„?^:  '^"'" 

i-eTtt'T  T  ""•' «-^"^^  Penâeattechée  à  u    sJbT"""'' 

Ce  lut  le  1er  décembre  I «43  que    le  curé   de   sâim  rîf        r 

"■"Ce'fuî  1"""""^'  ^""^i*'^  "'  '"  ^roix  d^ans  saï'.^;^r  "   '"™' 

une  br"s;;!^d:,^'i:ZnVari'œ!!^'r^rf 

devait  la  faire  triompher  de  I  en  ^r^e  '^^s  ibZ  auîyâTr','^''' 

SainJ^A^Ï^t  ii^lcJli^.Cal^^^:':;^  ^K^'"'""'''  ^^  '^ 
Ensemble  ils   le  dénlovèrant  .Innr  rî  .  glorieux  symbole.  . 

L'ahuk  N.-J.  s 

Sulpice,  alla,  en  1798.  del^riircôX  ifr.'^lei'  V"""'.'  "'  ««'"'^ 
les  Canadiens  du  DélroiVioVe.^i»™?,'^' .'">'''*''  «aiiite-Anne, 
depuis  juillet  1796.  HTmn'ie'd'ui  grâX^ns  efan1.né"re''"f"'1?^ 
.1  sappli,,ua  à  répandre  léducattn  (>  ft,,^" '"t'  ''?'''''' ''""^''^ 
première  presse  dans  le  territoire  du  M  chi^an  11  .  .'"'''T'*  '" 
petit  journal,  le  Michuu.v  Essav  or  iVi-ariia  "^nt  J  '"^ï  ""-'"«  "" 
rite  di  ce  digne  prêtre  s'alrizianH  .  ,?  Oioerver.  La  popula- 
membredu  Congrès  .«ur le  tf^iîoiré  'f  P°'"'/l"!'  f"»  élu  eu  1823 
Williams.     Il  rempli   ces  nouveaux  d,v  f^'T"""  ''"  «énéral  John-R. 

Cf.     OCTLI.NES   OF    illF    rOLlmArH'ST  ^f ''''^''^^^^^ 

Campbell,  pp.  255  3^8    440  ""^""^   ""  M.ciiican  par  le  jugé 

n  était!  :?ï!!:tnt;;e^'St"a;'"'«'""'^  i^  "•"•'  --  p*- 

-Montréal,  et  les  membre  cmtefns'tu'^^n'"-'','"'  -^^  «•""«^"'pice  à 

«ent  français.    Au  „«te,  oVlt  ré'uUi't^u"»^"  •"*""'  "^"^'"^^'^ 

_^  y^  P-B.  Cascbain 

lés  Américai?is*^"°^77M6  t^nlèrem  dri"'  ""''^^T  «désignaient 
le  nom  de  Bosto'vnais  quoique  a  nluTir/n  1!  'T'  lî'  ^""»'**  *«"" 
résidaient  pas  en  cette  iillê^  Ce  sont  les  h^h  . '^.■""^  '^^'"™  ""»  "« 
et  paniculièrement  ceux  de  B'^o^^T^lf^tlT^^'' S^^^'â 


/ 
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montreront  les  plus  violonts  et  les  plus 
du  Canada.     Des  1772,  un  comité  de 
à  Boston.     Ce  comité  envoya  des  émi 
les  Onadiens  à  secouer  le  joug  de  1 
raisons  que  nos  «ncftre.s  ne  voyaient 
différentes  troupes  qui  envahirent  notre 


Ati 


persévérants  pour  la  ronquêto 

'lORHESPONDANCK  avait  été  établi 

^saires  au  Canada  pour  engager 

gleterre.    C'est  pour  toutes  ces 

que   les  Bostonnais  dans  les 

sol  en  1775. 

P.  G.  R. 

La  peine  du  pilori.  |1I,  XII,  263.)— Le  pilori  était  le  poteau 
où  l'on  attachait  les  criminels,  en  signe  d'infamie,  pour  les  exposer 
aux  regards  de  la  foule. 

Le  pilori  étai' d'origine  féodale.  Le  haut  justicier  seul  avait  le 
droit  de  l'élever,  mais  dans  la  circonscription  de  sa  seigneurie  seule, 
ment.  Il  y  en  avait  un  d'ordinaire  dans  chaque  ville  un  peu  impor- 
tante. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  de  piloris.  Les  unsse  compo- 
saient d'une  tourelle  ronde  ou  octogone  livisée  en  un  rez-de-chaussée  et 
un  premier  étage  :  au  milieu  était  une  roue  on  corde  de  fer  tournant 
sur  pivot  et  j)flrcé  de  trnus,  à  travers  lesquels  on  faisait  })asser  la  tète 
et  les  bras  du  condamné.  Les  autres  étaient  formés  d'un  jtoteau 
. — éi.,.! :.\—  !.._: — ..1-   ...    formait  une  espèce  de  croix  ; 

ouvertun's  dans  lesquelles  lo 
tournait  le  poteau  au  grand 


vertical  avec  une  pièce  horizontale  qu 

au  milieu  de  cette  croix  il  y  avait  trois 

criminel  passait  la  tùteet  les  bras,  et  il 

plaisir  de  la  populace.    C'est  cette  sorte  de  pilori  qui  fut  en  usage  au 

Canada. 

Le  pilori  fut  aboli  on  Franco  en  17  (9  ;  on  lui  substitua  le  carcan, 
celui-ci  lit  lui-m^me  place  à  l'exposition  |iubli(|ue,  abolie  en  1848.  On 
sait,  qu'en  Angleterre,  Daniel  de  Foo,  auteur  deRoitiNSON  Crosce,  fut 
condamné  à  l'exposition  au  pilori.  C'e«t  en  1837  que  fUt  définitive- 
ment aboli  dans  ce  pays  ce  châtiment  infamant. 

A  Québec,  dès  les  commencements  de  la  colonie,  un  poteau  ftit 
érigé  pour  recevoir  les  afliches  et  servir  de  pilori.  En  1636,  on  y  atta- 
cha un  homme  convaincu  de  s'i^tre  enivré  et  d'avoir  blasphémé.  C'est 
sur  le  marché  de  la  haute  ville,  en  face  de  la  cathédrale,  que  se  fai- 
saient le  plus  souvent  les  expositions  au  pilori.  Ces  exîcutiona  se 
faisaient  même  quelquefois  sur  le  maifché  de  la  basse-ville,  place 
Notre-Dame,  en  face  de  l'église  Notre-Dame  des  'Victoires. 
Nos  législateurs  abolirent  la  peine  du  pilori  on  1811 

P  G.  R. 

Congrès deM Etats-Unis.  (II.  XII,  ?6i.i— La  représentation 
du  peuple  au  congres  est  basée  sur  le  chiffre  de  la  population,  d'après 
une  proportion  établie  à  la  lin  de  chaque  période  décennale.  Ce 
chiffre  était  de  30,000  en  1790,  de  70,000  en  1840,  aujourd'hui  il  y  a 
un  représentant  par  chaque  district  de  173,901  habitants. 

On  voit  par  là  que  dans  le  cas  de  l'annexion  du  Canada  aux 
Etats-Unis,  sa  représentation  au  Congrès  serait  d'environ  30 
députés:  celle  de  la  province  de  Québeci  de  8  au  plus.  Le  nombre 
des  représentants  est  maintenant  de  356 

J.  E.  R. 


*. 
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QUESTIONS 


.  Sherbrooke 

^68. — Qui  me  dira  en  quelle  année  les  évènima  h<.  n.,AK„„       . 
c^m^mencé  à  donner  le  dln^  de  P,^nL  a'ul  SlS  <fj  ,?"S„  ^ 

AGP 

269— Où  se  trouve,  dans  les  environs  de  Québec    l»  Sn*,J  a 

^M^tïr  n^dte'l^ftS  t^^r  -  -•^""'S^V^Ù''-"da^»t 

270-Que  devint  Bourlamaque  après  la  guerre  du  CanadaT'' 
régimlVTa^ça^f  '"  '•"'""''  ''*"-"  '="'"»'  "^^^  '«  «>lo„Îe  Is  le 

revéturi;^n'ts'ju"r''^„''ml'cfrauiVeô^ 

demi  il  y  a  eu  contindefirment'^dr^J^r^Tol^Pr.fbïnl'^'''  ** 

Greer^J!t^r^ei•°Zrdu''racTchtn^'•' ^^^^^^ 

c.lm'I^e^ru.lMS^I/'Zitth^tStr'V^^^ 

et  tambours  seront  déposés  aussi  d.n     e^T^.'''i,j„^«^fX*H" 

vinrent  ces  drapeaux  ?  ""magasin....     Quede- 

97»      n     II  GURIBIX 

Boug^ziiTiKsiTer  rsr  Eît'  ^^i^T^^^,  'r  r '• 

S£'S?£?5=5SllÉ 

CB. 
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278  -Dans  un  discours  iirononcé  dahs 
le  «7  février  1845,  sir  L.-H.  LaKontaine   lais^ 
la  capitulation  de  Québec  et  le  traité  qu 
terre  qui  nous  garanUssent  la  langue  frahï 


céda 


279— Depuis  quand,  au  Canada    les 
droit  de  voter  pour  les  élections  des  dépujté 


280— La  chanson  dont  le  premier 
du  bon  tabac  dans  ma   tabatière 
Quel  en  est  l'auteur  ? 


la  Chambre  d'Assemblée 

entendre  que  ce  sont 

le  Canada  à  i'A.ngle- 

;«ise  ■?  Est^e  bien  cela  ? 

Patriote 

membres  du  clergé  ont-ils  le 

A.  B. 


couplet  commence  par  'j'ai 
I4^iip  d'origine   canadienne  T 


est-  elle 


281— Dans  la  Gazette  de  Qdébkc  du 
qui  suit  : 

Duuois,  domestique  sa  vie  durant 
nommé  Jacques  Dubois  s'est  donné  pour 
domestique,  au  sieur  Pasclial  Pillet  p 
suivant  l'acte  passé  devant  M.  Sanguinet 
juillet  dernier,  le  public  est  averti  par  le 
nera  à  crédit  au  dit  Dubois,  [larticullèreui 
dront  leur  créance  :  comme  aussi  ceux  qu 
de  lui  s'-ronl  traduits  en  Justice,  n'ayant 
Montréal,  le  31  juillet  1769. 

Qu'est-ce  qui'  c'étaient  que  ces  engai 
"u  élait-<'lle  généralement  répandue  ?  N 
espèce  d'esclavage  !  Est-ce  (jue  la  loi 
sortes  d'engagements  ?  Que  vaudrait 


XXX. 

10  août  1769,  je  lis  l'annonce 

■  —On  fait  à  savoir  que  le 
»  vie  durant,  en  qualité  de 
P<re,  négociant  à  Montréal, 
notaire,  en  date  du  18  de 
présent  que  quiconque  don- 
'nt  dans  les  cantines,  per- 
acheteront  quelque  chose 
:>lus  rien  à  sa  -lisposition. 


282  -Quel  est  ce  Robert  Dupont  qui 
une  brochure  intitulée  :  Fre.ncu  cenobrs 

A  PIAI.N  A.ND  EASY  AHt  OF    MEJIOny 
FREMCH  NaU>S  MAY  BE  LEAR.NEO  IN 


BY    WHItJH 
PEW 


283— Au  registre  des  mariages  de  la 
Québec,  je   trouve,  à  la  date  du  19  oc 
à  l'acte  demeure  à  la  Pointe  Boyer.    Qu 
Boyer  et  où  étail-i'lle  située  ? 


tob  re 


284— Le  père  jésuite  de  Bonnecamp  o  st-il 


286— Lorsque  en  1778  la  France  se  d 
Unis  révoltés  contre  l'Angleterre  le  désir 
était,  de  recouvrer   le  Canada.     M.   de 
NATION  CANADIENNE,  dit  que  le  clievalier 
offrit  ses  services  pour  concourir  à  1' 
pris  ses  preuves  ? 


engagjîments  à  vie  ?  La  coutume 

'  a-t-il  pas  là  comme  une 

d'alors    reconnaissait    ces 

aujourd'hui  un  pareil  contrat  ? 

Lex 

publia  à  Québec  en   1827 

l'OHT  IN  SI.X  FABLES  ;    BE1.'«G 
THE    CENDERS    OF     16,548 
R3  ! 

Bible 
|iaroissede  Notre-Dame  de 
bre  1671,  qu'une  des  parties 
était-ce  que  cette  pointe  à 


R. 
I  mort  au  Canada  ? 
Religieux 


Clara  on  faveur  des  Etats- 

lies  hommes  d'État  français, 

Taurines,  dans  son  hvre'L* 

de'  enu  le  maréchal  de  Lévis, 

exécution  de  ce  projet.    Où  a-t-il 

XXX 


"•  J 


BTILLETIN 


DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


3fcME  VOLUME       FÉVRIER    1897       2ème  livraison 


SAINT-FERDINAND  D'HALIFAX 


En  1830,  quelques  cultivateurs  de  Saint-Nicolas,  de 
Saint-Antoine  de  Tilly  et  de  Saint-Sylvestre  allèrent 
s  établir  dans  le  canton  Halifax  dont  ils  avaient  entendu 
vanter  la  fertilité  par  M.  Michel  Dufresne,  cun<  de 
Saint.Nicola.s,  qui  l'avait  exploré  dans  toutes  ses  parties. 

C'est  M.  Ferdinand  Gauvreau,  curé  de  Saint-Sylves- 
tre, qui,  le  premier,  alla  offrir  les  secours  de  notre  reli- 
gion aux  premiers  habitants  de  Halifax.  C'est  en  souve- 
nir de  ce  .saint  pn'tre  qu'on  a  placé  ce  canton  sous  la 
protection  de  saint  Ferdinand. 

La   messe   se   célébra  d'abord   dans  la  maison  d'un 
particulier,  sur  la  côte,  près  du  chemin  Saint- Antoine. 
'        En  1844,  les  habitants  de  Halifax  se  construi.sirent 
une  chapelle  en  bois,  sur  la  côte,  à  mi-chemin  entre  le 
rang  Saint- Antoine  et  le  lac  William.  , 

Cette  chapelle,  paraît-il,  n'était  pas  bien  solide. 
Aussi,  deux  ans  plus  tard,  on  la  reconstruisit  f^ns  près  du 
lac  William,  sur  l'emplacement  de  l'ancien  cimetière. 

En  1853,  fut  construite  l'église  actuelle. 

Saint-Ferdinand  d'Halifax  fut  d'abord  desservie  par 
les  curés  de  Saint-Sylvestre,  MM.  Ferdinand   Gauvreau 
1832-1836  ;  et  James  Nelligan,   1836-1843;  et  les  curés 
de  Saint-GUles,  MM.  Antoine  Lebel.  1843-1845  ;  et  Pierre 
Patry,  1845-1846. 

Le  premier  curé  de  Saint-Ferdinand  d'Halifax,  M. 
Louis- Adolphe  Dupuis,  prit  possession  de  son  poste  le  1er 
octobre  1846.  Il  a  eu  pour  successeurs  MM.  Julien- 
Melchior  Bernier,  1851-1886  ;  Lucien  Gagné,  curé  actuel. 

I'ierke-Georgks  Roy 


■-iK'VHIClPIHiPliHIipi 
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MGR  DOMINIQUE- MARIE  VARLET 


C'est  à  Paris,  le  15  mars  1678,  que  naquit  Domini- 

&  -  X?  P^^.«^*»"  ^^  sur  le  mont  Valérien,  près 
Pans,   s  y  était  fait  bâtir  une   petite   maison  et  y  aVait 

fiS'tions'^'^       '^'^'''""  '^^°"  ^"  P^°i^°ce  et  les  morti- 

Destiné  de  bonne  heure  à  l'église,  il   fit  ses  études 

théologiques  au  séminaire  de  Saint-Magloire  et  prit  sa 

icence  dans  la  maison  de  Navarre.     Ordonné  prêtre  en 

thSSll'^^  i*  k'"'  *°"^^  '"  ^P''^'"^  "^«  docteur  en 
tnéologie  de  borbonne. 

H^m.f  °"r  ?^  '*  '^V'^  •^^  Ctnflans-Charenton,  il  s'en 
démit  au  bout  de  quelques  semaines  à  cause  des  obstacles 
qu  11  rencontra  au  bien  qu'il  vokilait  y  faire 

M  Varlet  se  lia  alors  avec  les  directeura  des  Missions 
Etrangères,  et  sur  les  exhortations  de  M  de  Lionne 
éveque  de  Rosalie,  qui  parlait  beaucoup  des  œZ^ 
mtrUes  ahandonnées.  il  s'enibirqua  pour   Québec  où   il 

^rJtM-^T  '^''  '"^  compJnied'e  quatre  SuTpicTens 
Son  but  était  de  consacrer  le  reste  de  sa  vie  à  l'évancéli- 
sation  des  sauvages.  ""^cn 

#       Les  renseignements  sur  le  st^jour  de  M.  Varlet  dans 
notre  pays  ne  sont  pas  très  noiibreux. 


l'Histoire  manuscrite  du 


Nous  lisons  cependant  dau8 
séminaire  de  Québec  : 

"  1712— Dès  que  l'on  eut  appris  la  mort  de  M  Ber- 
gier.  grand-vicaire  des  missions  de  la  Louisiane,  arrivée  le 
9  novembre  1707,  l'on  s'occupa  [de  luf*trouver  un  succès^ 
seur.  Les  directeurs  des  Missions  Étrangères  jetèrent  les 
yeux  sur  Dominique-Marie  Var  et,  docteSr  de-'s^r^nn? 
prêtre  depuis  six  ans,  et  qui  s'était  fait  une  certaine  répu- 
tation de  vertu  et  d'habileté  à   ['aris.     Il  vint  à  Québec 

P^rj  •P*'^"'".*^'^ ''"'""  "'''««'^  "  P*««*  «ix  ans 

comme  missionnaueduseminairt  des  Missions  Etrangères" 

V    1  .J"  'f  ^^""^  i'^ '"'  ^S'  '^'^  Saint- Vallier  donna  à  M 
Varlet  des  lettres  de  grand-vicaite  pour  la  MobUe,  le  fort 


X  19  — 

Snint-Louis  et  les  endroits  situés  proche  et  le  long  du 
Mississipi.  Le  même  jour,  il  renouvela  les  lettres 
d'établissement  de  cette  mission  données  en  1698.  La 
raison  du  renouvellement  de  ces  lettres  était  que,  bien 
que  d'après  l'établissement  de  cette  mission  le  supérieur 
des  missionnaires  fût  grand  vicaire  ex-oficio,  à  cause  du 
long  espace  de  temps  écoulé  depuis  la  mort  du  dernier 
supérieur,  M.  Bergier,  il  pouvait  y  avoir  raison  de  douter 
que  les  lettres  de  1698  fussent  encore  en  vigueur. 

Par  un  bref  de  Clément  XI  du  17  septembre  1718, 
M.  Varlet,  sur  le  témoignage  des  directeurs  du  séminaire 
des  Missions  Etrangères  de  Paris,  fut  nommé  évêque 
d'Ascalon  et  coadjuteur,  avec  future  succession,  de  l'évoque 
de  Babylone,  Louis- Marie  Pidou  de  Saiut-Olon. 

Il  fut  sacré  à  Paris  le  19  février  1719.  par  M.  de 
Matignon,  ancien  évêque  de  Condom.  assisté  de  M.  Du- 
plessis-Momay,  évêque  d'Euménie  et  coadjuteur  de  M  de 
Saint- Vallier,  évêque  de  Québec,  et  de  Massillon.  Le 
jour  même  de  sa  consécration,  par  la  mort  d-i  l'évêque  de 
Babylone.  il  devint  évêque  en  titre  de  cette  dernière  ville. 

Janséniste  caché  jusque  là,  il  commença  à  lever  le 
masque  et  à  ne  plus  garder  de  mesures,  lo  II  reçut  ordre  de 
Rome  de  voir  à  Paris  M.  le  nonce  Bentivoglio  ;  mais  de 
p>eur  que  ce  prélat  ne  lui  parlât  de  se  soumettre  à  la  cons- 
titution "Unigenitus"  donnée  par  le  pape  Clément  XI,  le  8 
septembre  1713.  il  partit  de  Paris  sans  lui  rendre  visite. 
Il  fit  semblant  depuis  de  n'avoir  pas  reçu  l'ordre  qui  lui 
avait  été  donné  par  la  Propagancie  ;  2o  Passant  par  Bru- 
xelles, il  eut  la  même  attention  k  ne  pas  voir  l'internonce. 
3o  Sans  la  permission  de  cet  internonce  il  donna  la  con- 
firmation à  Amsterdam,  en  vertu  des  prétendus  pouvoirs 
du  chapitre  de  Harlem  et  d'Utrecht.  composé  de  gens 
désobéissants  au  Saint^it^e,  réfractaires  et  schismatiques. 
4o  II  logea  chez  les  Jansénistes  de  Hollande  et  leur  donna 
en  tout  des  marques  du  plus  intime  attachement. 

Peu  de  temps  après  il  partit  pour  son  diocèse  en 
passant  par  la  Russie  et  le  1er  novembre  1719  il  était  à 
Schamahé,  en  Perse,  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne. 


—   ÎO  — 


Mais  l'évêque  d'Ispahan  reçut  ordre  du  Pape  de  le  sus- 
pendre de  tout  exercice  de  son  ministère,  et,  en  effet,  l'acte 
de  suspense  date  de  Casbin  le  17  décembre  1719  et  signé 
Barnabe,  évèque  d'Ispahan,  lui  fut  remis  à  Schamahé,  le 
15  mars  1720. 

L'évêque  de  Babylone.  après  cette  flëtrissure  qu'il 
avait  si  bien  méritée,  revint  à  Amsterdam.  Là,  au  lieu  de 
reconnaître  sa  faute,  il  conso(nma  sa  révolte  et  son  schisme, 
s'nnit^aux  Jansénistes,  méprisa  la  suspense,  l'irrégularité 
et  l'excommunication,  appela  le  15  février  1723,  de  la 
bulle  "Unigenitus"  et  des  censures  qui  le  liaient,  au  futur 
concile,  exerça  toutes  les  foEjctions  de  l'épiscopat,  et  bien 
que  suspens,  interdit  et  excommunié,  il  sacra  archevêque 
d'Utrecht  Corneille  SteenhoVen  le  15  octobre  1724,  dans 
la  maison  du  sieur  Brigode,  i  Amsterdam,  assisté  de  deux 


prêtres  réfmctaires. 

Benoit   XIII   dans 


un<    lettre   du  21  février  1725 


adressée  à  tous  les  catholiques  de  Hollande  déclara  cette 
consécration  illicite,  exécratble  et  sacrilège  et  interdit 
Steenhoven  eu  déclarant  nulle  son  élection.  Ce  dernier 
interjeta  appel  au  concile  général  le  30  mars  suivant,  mais 
il  mourut  trois  jours  après,  lie  3  avril  1725. 

Les  catholiques  de  Hollande  beaucoup  plus  nombreux 
que  les  schismatiques  demandèrent  alors  au  gouverne- 
ment d'avoir,  comme  auparavant,  des  vicaires  apostoliques 
nommés  par  le  Pape,  mais  l^s  schismatiques  firent  rejeter 
leur  demande,  et  élurent  pdur  successeur  de  Steenhoven. 
Jean  Barchman,  un  prêtre  appelant  qui  fut  sacré  par  le 
même  Varlet  le  30  septembije  1725.  Ce  fut  lui  aussi  qui 
imposa  les  mains  aux  deujc  successeurs  de  liarchman, 
Vander  Croon,  en  1734,  et  Meindarts  en  1739.  Ces  trois 
prétendus  évêques  d'Utrech^  furent  comme  leurs  prédé- 
cesseurs, également  excomm^iniés  après  leur  consécration. 

Cette  conduite  de  Varle|t  irrita  tout  le  monde.  Vai- 
nement il  tâcha  de  se  justifie^-  par  deux  Apologies,  publiées 
l'une  en   1724  et  l'autre  eii  1727,  qui  forment  avec  les 
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pièces  justificatives  un  gros  volume  in-4.  Mgr.  Languet, 
evêque  de  Soissons,  en  fit  voir  l'illusion  (i). 

Vailet  demeura  à  Amsterdam  jusqu'en  1727,  ensuite 
il  se  retira  k  Schoonaw  avec  des  Chartreux  jansénistes 
fugitifs  de  France,  puis  k  Rhynwich,  près  d'Utrecht,  avec 
les  religieux  d'Orval  qui  s'y  étaient  retirés.  Il  recevait 
des  fonds  de  la  Boite  à  Perette,  soutien  du  parti  en  Hol- 
lande et  en  France.  Ëtant  venu  en  France  incognito,  il 
logea  à  Uegennes,  chez  M.  de  Caylus,  évèque  d'Auxerre, 
et  y  passa  quelque  temps  caché,  puis  retourna  en  Hollan- 
de, où  il  mourut  à  Rhynwich  le  14  mai  1742,  regardé 
comme  un  schismatique  par  les  catholiques  et  un  Chry- 
sostôme  par  les  Jansénistes.  Les  Nouvelles  Ecclésiastiqxiea 
du  8  juillet  et  du  25  novembre  1742  parlent  de  sa  mort 
et  publient  son  testament  spirituel. 

Le  marquis  de  Fénélon,  ambassadeur  de  France  en 
Hollande,  et  M.  d'Acuuha,  ambassadeur  de  Portugal,  au 
même  pays,  s'étaient  efforcés,  dans  une  conférence  au 
château  de  Zeyst,  de  l'engager  à  abandonner  le  parti  où 
il  s'était  livré  ;  ils  n'avaient  pu  n'ussir  Son  3orps  fut  in- 
humé à  Utrecht,  dans  une  portion  du  cloitre  Ste- Marie. 

Garneau  dit  ;  "  M.  Varlet,  évèque  de  Babylone  et 
archevêque  déposé  d'Utrecht,  passa  par  le  Canada  en  se 
rendant  dans  les  missions  du  Mississipi  et  laissa  après  lui 
des  prosélytes  à  l'hérésie  "  (2). 

M.  de  la  Tour,  écrit  :  "M.  Varlet,  évèque  de  Babylone, 
ensuite  piétendu  archevêque  d'Utrecht,  interdit,  déposé, 
excommunié  par  trois  papes,  vint  en  Canada,  et  de  Québec 
passa  jusqu'à  la  mission  de  Tamaroa,  sur  le  Mississipi, 
d'oii  il  revint  en  France  et  se  réfugia  en  Hollande  pour 
s'y  unir  aux  schismatiques.     Quoiqu'il  fut  méprisé  dans 

(1)  Il  publia  encore  une  Lettre  à  SoaDRn,  évfiquc  de  Sonez,  contre 
le  concile  d'EmbruD,  une />«ttre  à  un  misHlonnairo  du  TonklnsurU 
constitution  " UnlifonltuB  ",  les  miracles  et  autres  objets,  une  Lettre 
su  mémo  Soanen  du  23  octobre  1736.  appuyant  celle  de  ce  dernier  du 
ao  juUi  précédent,  une  Lettn  du  12  mal  1736  à  l'évôquo  de  Montpellier, 
sur  les  miracles  du  diacre  Parla,  une  Lettre  à  Colbertsurlee  miracles 
du  mfime  diacre  Paris,  une //etftv  sur  l'Hiatoire  du  concile  de  Trentt 
de  Le  Courroyer,  etc. 


(2)  Histoire  du  Canada,  volume  I,  page  197. 
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la  Nouvelle-France  pour  sa 
condamnée»  par  ses  propres 
d'y  répandre  l'esprit  du  part: 
zèle  de  M.  de  Saint- Vallier, 
à  la  saine  doctrine  et  infini 
nouveautés  profanes."  (i) 

M.  de  la  Tour  et  Garneati 
deux  citations  :  lo  Que  M 
vint  en  Canada  ;  2o  Qu'il  fut 
Qu'il  fut  connu  au  Canada 
des  prosélytes. 

La   vérité   est:  lo  Que 
qu'après  avoir  quitte  le  Canapa 
que  d'Ascalon  et  ensuite  de 
archevêque  légitime  ou  pré 
doctrine  janséniste  ne  fut  conji 
•t  par  conséquent  son  départ 
ne  fit  aucun  prosélyte. 

L' 


cdnduite  et  pour  sa  doctrine 

partisans,  il  trouva  le  moyen 

malgré  la  vigilance  et  le 

__  fut  toujours  très  attaché 

iiaent  éloigné  de  toutes  les 


nous  apprennent  dans  ces 

"'^arlet  était  évêque  quand  il 

archevêque  d'Ùtrecht  ;  3o 

janséniste  et  qu'il  y  fit 


comme 


M.    Varlet   ne   fut   évêque 

;  2o  Qu'il  ne  fut  qu'évê- 

lylone,  qu'il  ne  fut  jamais 

u  d'Utrecht  ;  3o  Que  sa 

ue  qu'après  sa  consécration 

iu  Canada,  où  par  suite  il 


Bal 
tt  nd 


AB5É  Anselme  Rhéadme 


(IJ  Mémoirts  sur  la  vie  de  Mgr  d  e  Laval,  page  49, 


LES  SIGNAUX  DU 


trois 


Moiilrsson  ; 


direcli  an 


Sous  le  gouvernement  français, 
gnaux,  à  laide  des<iuels  on  transiii 
qui  se  passait  dans  le  bas  du  fleuve 
tenus  depuis,  par  ie  gouvernement 

En    1758,  on  en   construisit 
rilet-du-Portage,  district  de  Kanm 
à  M.  de  Léry  ;  le  deu^ème,  établi 
était  coniié  aux  soins  oeil    d 
l'Ile  d'Orléans,  était  sous 
fit  bientôt  abattre  dès  qu'ils^ne  purejnl 
seaux  français. 

De  plu»,  comme  pour  monter 
faut  suivre,  du  côté  du  nord,  un  chenal 
commodité  des  marins,  fait  des 
d'abattis,  qui  servaient  à  les  guider 
mité  de  laquelle  il  y  eo  avait  une 
encore  mis  en  usage  le  système  des 
l'ennemi,  on  abattit  le  bois  de  l'Ile 
marques. 


SAINT-LAURENT 


on  avait  établi  une  suite  de  si- 
Ituil  à  Québec  les  nouvelles  de  ce 
à  ])eu  près  comme  ceux  eiltrete- 
lais,  jusqu'à  1850. 

premier  à  Saint-André  de 

raska,  et  la  garde  en  l'ut  assignée 

sur  une  hauteur  ii  Kamouraska, 

et  le  troisième,  placé  sur 

de  M.  de  Lanaudière.    On  les 

plus  servir  à  annoncer  les  vais- 


d|e  rile-aux-Coudres  à  Québec,  il 

qui  biaise,  on  avait,  pour  la 

a^iarques  dans  les  lies  au  moyen 

jusqu'à  l'Ile  d'Orléans,  à  l'extré- 

utre  en  pierres.     On  n'avait  pas 

bouées.    En  1759,  pour  tromper 

!  e(  on  lit  disparaître  toutes  les  autres 

L'abbé  L-E.  Bois 


—  33  — 
UN  DEPUTE  D'AUTREFOIS 


Thomas  Bédard  représenta  à  l'Assemblée  législa- 
tive le  comté  de  Québec,  qui  comprenait  alors  la 
banlieue  ou  Saint-Roch  et  Saint-Sauveur  actuels.  C'était 
avant  1837.  Nouveau  Cincinnatus,  Bédard  était  occupé 
aux  travaux  de  son  champ  lors(iu'on  vint  le  prier  d'aller 
prendre  la,  défense  de  ses  compatriotes  au  conseil  de  la 
nation.  Content  et  heureux  de  pouvoir,  tout  en  continuant 
à  s'occuper  des  intérêts  particuliers  de  son  .humble  patri- 
moine, servir  les  intérêts  généraux  de  son  pays,  on  le  vit 
plusieurs  fois  vendre  d'abord  au  marché  les  produits 
de  sa  terre,  puis  al^er  siéger  au  milieu  de  ces  grands 
patriotes  qui  avaient  noms  Papineau,  Bourdages,  Caron. 

Il  avait  vendu  un  jour  un  voyage  de  foin  à  un  des 
premiers  bourgeois  anglais  de  Québec,  et  quand  il  eut  fini 
de  le  décharger,  il  demanda  à  ce  monsieur  de  vouloir  bien 
lui  permettre  de  mettre  son  cheval  dans  son  écurie. 

— Est-ce  pour  bien  longtemps  ? 

—Je  ne  sais  pa.s,  car  je  suis  député  du  comté  de 
Québec  et  il  faut  que  j'aille  à  la  Chambre  ;  je  ne  peux 
pas  dire  si  la  séance  .sera  longue. 

Et  le  bourgeois  dans  l'admiration,  non-seulement  lui 
permit  de  placer  son  cheval  dans  son  écurie,  mais  il  le 
fit  entrer  dans  sa  maison  pour  converser  un  instant. 

Bédard  n'était  pas  le  seul  dans  cette  pléiade  de  patrio- 
tes qui  faisaient  ain.si  tout  bonnement  et  sans  s'en  douter 
des  choses  dignes  d'éloges  et  d'admiration,  bien  que  com- 
munes en  apparence.  Qui  n'a  pas  entendu  parler  du  capi- 
taine Cimon,  député  de  Charlevoix,  qui  prenait  sa  pension 
à  Yhâtel  de  sa  goélette,  au  Balais,  pendant  les  sessions  de 
la  Chambre  ?  Et  qui  pourrait  refuser  son  admiration  au 
capitaine  Charles  Blouin,  député  de  l'île  d'Oriéans,  qui 
fidèle  à  tous  ses  devoirs  se  leva  un  jour,  pendant  que  U 
chambre  jsiégeait  dans  le  temps  pascal,  et  demanda  à- 
l'orateur  un  petit  congé  pour  aller  faire  ses  pâques  dans  sa 
paroisse  de  Saint-Jean  de  l'île  d'Orléans  ? 

L'abbé  Chables  Trttdelle 


■Sî.> 
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Le»  firères  slamoU 

BEs  SIAMOIS,  lel  est  le  iwiu  s. 
nommes  Chani;  ri  Knv  nés 
aroupe  monstrueux  -i"«  '' 
furent  a.lmis  à  .ontempl'T 
s' embarqua  pour  les  fctat 
Après  avoir  parcouru  les  ..- 
asUconsKlérabl.-,  les  deux 

1826  .les  célébrités  .lu  inuse 
Les  frères  siamois  etaïc 
brane  .-artilaKineuse  et  ne  foi 
gir  comme  une  seule  uias>e. 
diatemeut  suivi  par  1  aiiti-e 
Uieut  altenll.)n  à  tout  ce 
iraient  reconnaissants  .  es  n 
peu  .ie  temps  le  jeu  .le  dame: 

Fait  curieux,  on  ne  les 
narussent  se  plaire  à  causer 
fies  suivre.  Linlim.te  .  e  H 
nications  par  le  langage     «. 
où  il  néuit  pas. jueslion  li- 
se man.fesUit.     On  les  v . 
tiou  ave.-  deux  pers.mnesd 
eirauliepronon.,a.it.iuel.iu 
Portés  .'nsemble.  au  me 
autant  l'un  que  1  autre.    1) 
touchanlùunseul. 

C'est  en  1835  .lue  les  f 
exhibés  à  Québec  le  24. .1.1 

l'église  é.^>*sa'!'«- 


G  lis 


yio 


juill  "t 


Canada 


lje%  Scott  au 

Scott,  ny-a-t-il  pas  eu  .u: 

résidé  au  (iana.la     11  me 
êuit  dans  un  état  d. 
peler  même  .(ue  le  olonel 
vinrent  en  aide. 

Ma.lame  JacW  racontaj_t 
«EST.  alors  publie  par 
avait  eu.'  ave.-  un  vieux 
part  dans  le  comte  .le  Be 
j5aU  guère  apprécier  le  c 
son  ancien  maître  et  il  ju 
actions. 


paiivteté 


\' 


,111   se  passait  autour  d  eux  el  se   mou- 
^ô-kes^é^'ards.    Us  «pprirent  en  fort 

,  in.ivements  corporels,  leur  moi  distincui 

vr.  sl^mi-ément  chacun  une  conversa- 

Térent^iTun  s'expUquant  par  des  signes 

JirilenSu'sommeil.  il.    mangeaient 
:.™a,ènns' on  les  réveillait  tous  .leux  en 


.;  res  siamois  vinrent  au  Cana.l*.  Us  furent 
^^l.*cme  année  au  CiTV  IIotei.  près  de 


J.  E.  R. 


k^«  (Il  IV  178.1  — A  part  Thomas 
^i«  m-ràbre'  de  la  familirScolt  qui  a 
embde  .ini  habitait  Montréal,  et  qu  il 
:S  voisii  de  la  misère.  .le  crois  me  rap- 
lltvenson  et  quelques-uns  de  ses  amis  lui 

il  V  a  quelques  années,  .lans  Oub  Conti- 

iueV  Tourgee,   une  conversation  quelle 

:  vueur  de  Walt..r  Scott  établi  .,uelque 

■  »rngs    Le  vieillard  en  question  ne  sem- 

poélqueet  romantique  de  la  carrière  de 

^eait  très  sévèrement  quelques-unes  de  ses 


aiih< 
caé 
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^,  ^Îpo'a^tiMpard  Boucault  (II.  Vlll  223  i_Kn  i79fi  n 
«st  secrétaire  de  rinteiKlaiil  Bégon  *'«'.".>.)— bn  1726,  il 

BordequiaqpteTetîs!:{;u;'.^-S^^^  "-«"^  <*«  '« 

Boulu;d.rré"e-QS"'  "'  "'"''''''''  ^'  '''  -cain^général 
deselvie"et''mœu;r'  ""  ''''"'*"  «"•'^'ieur  oi^onnan,  information 
greffe*  "'^"""''-'^'"^gistrement  de  ses  lettres    de   nomination   au 

dent  uXnamvTe*'»    H   '*''''"'"'™°'^  «'  dAigremont  recomman- 

fol.  5  )  "*'■'"•"=    "'■«    »--'.MATiO.NS   h,     .;o.NSEIL    SUPÉRIKITH,    VOl.    II. 

Ï749"'"B;:if",,tif  """""■"  ''"  r*  '«"-^^  **«  nomination, 
lamira,,,-  i-      .  ''<"'   *'■""   ^'^  ""'"mé    lieuie.iant+'énéral  de 

CONStlL   SIJPKRIEUH.   vol.  2    fol    78)  .-.Aiiu.^»    UU 

sieu^  de  r!;!fÂ!!'J"^  "^T?""  ''^'"'  ""  ^'^■">  (ii'bert-ChnrIes  B.mcault 
Sn  •  ??  M  4UI  fut  nommé  le  27  août  1736,  à  une  charge  de 
notaire  a  Québec    par  l'intendant  Ilocquarl,  en  remplacement  de 

.K.  *^"^'^*9-  'O"^!"*  Nicholas4îaspard  Boucault  se  démit  de  « 
[«  tT  f  '  '«"'^"""n'-K^"^'^  ■!*"  '«■niraute,  il  demanda  que  son  frt^ 
le  r«mpla.:at,  mais  Bigot  écrivit  au  ministre  qu'il  ne  luilemfZt  m^ 
pro^^  a  remplir  la  position.  (Can.  ,or.   gén.  l  octobre    1749  vol    «! 

la  bate'de'*S,'l''rr "','''  '"'^he  du  loup-marin  au  Labrador;  dans 
IWnd.n,  !      '**?^  ^'  au  poste  du  grand   SainUModet    En  I73« 

plus  marquants  de  la  Société  pk  Mo.ntbéal,  désiraU  quele^o^verne 
ment  spirituel  de  la  colonie  que  ses  coassociés  voitaient^  fonder  à 


*        '   I 


i 
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ïranc 


n  3UV1 


ir  ce, 


Montréal,  fut  administré  par 
ment  sur  les  colons  de  lile.  e 
Lorsque  la  nouvelle  de  l'alli 
et  les  Iroquois  fut  connue  •m 
que  c  eUil  le  bon  temps  de 
Pour  lever  toutes  les 
propres   frais,   le  nouveau  si 
l'un  d'eux,  souscrivit  treiil"'  m 
des  sommes  moins  considérables 

Certains  alors  que  le 
peuple,  ni  au  roi  de  France, 
leur  projet  au   cardinal  Mazajrin 
l'érection  d'un  évOchê  dans  ii 
Gautfre,  de  tous  les  prêtres  q 
ôtre  le  premier  titulaire.     L 
missions  de  lu  Neuvelle-l-'r; 
proposée,  y  applaudirent  de 
pour  occuiier  le  nouveau  -^ièf 

M.  LeGaulfre,  d'ahonl 
verti  par  Claude  Beruard,  t.E 
et  se  donna  à  ce  saint  honiin|e 
de  sa  charité.  On  sait  «[ue  ( 
de  la  Charité  à  Paris,  et  des 
aussi  lui  (jui  préparait  à  la  i 
supplice.  Avant  de  niuurii 
continuateur  de  son  œuvre. 

Lorsque  M.  LeGaulfre     _ 
mierévt'que  de  la  Nouvelle-  ' 
n'était  pas  appelé  à  de  si  hi  utei 
Dieu   ne  se   doutait  de  riei 
c'était  un   homme    exlraon 
jamais  consentir  à  la  pro^ 
retraite  pour  se  préparer  à 
mander  l'avis  de  son  direct(iur, 
publiées  par  l'abbé  Kichaui 

M.  LeGaulfre,  évidenin^ei 
dans  sa  retrait!-  même,  il 
selon  d'autres,  d'une  fausse 
de  maladie. 

M  LeGaulfre,  qui  poss«dai 
tament,  pour  plus  de  cent  tt 
en  croit  M.  Dollier  d-î  Casse  i 
Canada,  quatre-vingt  mille  i 
TBÉAL  laissa  perdre,  n'ayar  t 
de  droit  nécessaires  pour  - 
Montréal') 

M.  LeGaulfre,  en  témc^ig 
qui  avait  été  pour  lui  un  v 


évêque  qui  aurait  autorité,  non  seule- 

5  encore  sur  toute  la  Nouvelle-France. 

■e  conclue  en  1645  entre  les  Français 

ice,  les  Associés  de,  Montréal  crurent 

mettre  ce  projet  a  exécution. 

d  lUcultés,  ils  résolurent  de  doter,  a  leurs 

>ge  épiscnjial.     M.  Thomas  LeGaulfre, 

lie  livres,  et  plusieurs  autres  y  joignirent 


oposi  li 


fui 


U^ 


RiiiiM^tiii 


-.„vel  évéché  ne  serait  pas  à  charge  au 

les  Associés  de   Montréal   parlèrent  de 

Le  ministre  approuva  hautement 

Nuuvelle-Fiance,  et  ajouta  que  M.  Le- 

il  .onnaissut,  était  le  plus  propre  à  en 

■s  Jésuites,  alors  chargés  de  toutes  les 

consultés  sur  le  choix  de  la  personne 

out  cœur.    M.  LeGaulfP'  fut  donc  choisi 

e  épiseopal. 

les  eomples  «  Paris,  avait  été  cou- 
pauvre  l'iiÈTRK.     11  se  lit  recevoir  prêtre 
D  comme  son  coa4jut«!ur  dans  l'exercice 
;iau(le  Bernard  avait  le  soin  des  malades 
prisonniers   de  la  Cimciergerie.    C'est 
irt  les  criminels  condamnés  au  dernier 
il   avait  désigné  M.  LeGaulfre  comme 

pprit  qu'il  avait  été  choisk  comme  pre- 

"rance,  il  refusa  d'abord,  convaincu  qu'il 

fonctions.     "  Ce  grand  serviteur  de 

dit  la  mère  Marie  de  l'Incarnation,  car 

inairement   humble,  aussi    ne    voulut-il 

on  qui  lui   en  fut   faite,  qu'après  une 

cjjnnaitre  la  volonté  de  Dieu,  et  pour  de- 

(Lktthes  de  Marie  de  l'Iscarnatiom, 

-  I.p.  305.) 

.t.  n'était  pas  appelé  à  être  évêciue.  car, 

frapjié  d'une  attaiiue  dapoplexie,  ou, 

pleurésie,  qui  l'emporU  après  trois  jours 


lîau. 


lente 


t  une  grande  fortune,  fit,  par  son  tes- 

,;e  mille  livres  de  legs  pieux.    Si  l'on 

il  aurait  laissé,  pour  le  futur  évèché  du 

livres,  que  pourtant  la  Société  de  Mos- 

. .  pas  pris  assez  tôt  certaines  précautions 

oucher  la  somm^léguée.     (Histoire  on 

.„.onage  d'affection  pour  Claude  Bernard 
ériuble  père,  a  publié  sa  vie. 

P;G.  R. 


tulaire  a  prêter  le  serment  de  fidélité  à  son  seicneur  «i  Tl»  f.:I 

ce  se^mT„.''TfaK:r  -^---"i- ^^slSrà  t  '  ^s^^onTe" 
AmI?»   .  *?  ''"'**'''■  ""  '"'^'«  authentique  sur  i.archemin 

était^Sl''"^"'^  "P"^'  "^°''"  ^'^  ^«^'"  •'"  ^°y  '■'  hommapl  e  vas^I 
était  obhpe  de  donner  a  son  seigneur  son  "aveu  et  dénombrement' 
c  est-à-d.re  une  déclaration  détaillée  de  la  consistance    le  sonTiefel 

ure.^,  i''^'";'^*P'"'"''""''  "»  état  des  terres  bailVés  au"  censf 
taires  et  des  rentes  el  autres  redevances  m-rcues 

Pn^ic     I   *T  "f  "''^''  *f  "^ndaient  en  la  Chambre  des  Comptes  de 

?lU,    'h'"'?"*-'"  7  '^'""*'''"  •'«  >^'''"'-Louis  à  Québec  ■ 

Les  actes  de  foy  et  hommage  et  surtout  les  -aveux  et  dénoro. 
brement  '  sont  aujourd'hui  d'une  grande  utilité  pour  leshistoriens^ 
ou  f -7'*^ ^<=''"?d'ennes.  Ils  font  connaître  l.'sU"».^rs  dSeurs 
qui  s  établirent  a  la  suite  et  sous  la  protection  des  selirneiir»  ll= 
donnent  un  état  Irts  détaillé  des  progn'.'s  de  la  co  oni^U^n  et  de  la 
population  de  ces  paroisses  dans  les  commencements  de  la  colonie. 

Matthiec-A.  Bernard 
,11  V  ^?  *?.  I*  ValUère  et  les  irrsnlineH  de  OnëbM* 
(II,  X,  2«^,_I1  y  a,  dans  le  chœur  des  religieuse"  au  .n*na?t°re  dS,' 
Ursulmes  de  Québec,  un  tableau  de  valeur  représentanî  a  i^ntnfe 
Thaïs  agenouillée  aux  pieds  d'un  vénérable  soLire,  et  se  voS  à  la 
vie  d  austérité  qu'elle  devait  désormais  mener.  Un  groupe  de  femmes 
vêtues  en  re  igieuses  est  là  pour  la  recueillir  Or.  la  tràd  tion  nous 
dit  qu  on  a  donné  à  Thaïs  les  traits  de  Mme  de  L^Vall  è?e  it  au"  ce 
tableau  est  destiné  à  perpétuer  le  souvenir  de  sa  con veSon  Danl 
la  chapelle  publique,  un  tableau  qui  semble  être  le  pendTâm  du  prl 
tard^in"Jp-ir"""''  '"  l'é^heresse  convertie,  qui  Et  être  ft 
Nnnn^l^  Pe'ag'e.  Se  consaorant  à  la  pénitence  aux  pieds  de  siint 
Nonnus,  evêque.    Ce  dernier  tableau  est  de  P.  Prud'hon. 

P.  G.  R. 
L«  fyère  dn  marquis  de  Montcalm.    (Il  XI  246  i— Si 

Montcalm,  le  vaincij  des  plaines  d'Abraham.  s"st  disûngué  ,«7» 
valeur,  son  frère,  Jean-Loui^Pierre-Elizabeth.  quoique  mort^un? 
ne  s  est  pas  moins  rendu  célèbre  par  sa  science  m»"  Jeune. 

H,.  K.  '«.''erceau  on  lui  apprit  à  connaître  les  lettres  par  le  système 
du  bureau  typographique  que  Dumas  venait  d'inventer  A  Wn^ 
aois  II  connaissait  toutes  les  ligure  des  lettres,  grandes  co'mine  neU^ 
et  à  tro^  ans,  .1  lisait  sans  aucune  difficulté,  le  latin  et  1^  fra^w^' 
impnmé  ou  manuscrit.  irançais, 

iii    '^  !' V"nL'.'  ''^''  '*  S'^«  f'  'hébreu.    De  plus,  il   possédait  liw 
éléments  de  l'histoire  romaine^  de  celle  de  Frinœ,  la  géographie  ^ 


,1 


^SS!^ 


le  blason  el  avait  une  ieintu|^ 
parlait  si  bien  le  gascon  i|u 
que  cette  langue.  , 

Il  apprit  à  écrire  en  quajtre  semaines. 

Ses  parents  l'ayant  o 
Nîmes,  à  Grenoble  et  à  L 
ques  et  les  savants. 

Son  voyage  à  Paris,  ceijjenaant 
octobre  1726  à  1  ige  Je  sept 

Moréri,  aucjuel  nous  etnjpruntou; 
vant  sur  ce  jeune  pliénDUièni 
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ni  oye 
iyoi 


!  de  la  numismatique.     Malgré   cela,   il 
semblait  qu'on  ne  lui  eut  jamais  parlé 


iiuaines. 
■  à  fans,  il  sarrèta  à  Monti^llier.  a 
Dans  ce»  villes,  il  visita  les  bibliothè- 


lui  tut  fatal  car  il  y  mourut  le  8 
ans  moins  un  mois. 

is  ces  détails,  ciU'  le  rondeau  sui- 


Pour  tout  savoiif,  au  dire  dee  savww, 
Humains  elTorta  point  ne  sont  sufflsans  : 
On  sait  assez  qi»e  c'est  chose  Innnle: 
Ouo  vioe«t  courte,  et  <iu  enttn  c  est  folie. 
De  se  morfondre  en  travaux  impuissans. 
Mainte  en  vovoûa  paraître  sur  les  rangs. 
Bien  que  bornée  à  de»  arts  différenB, 
Eavis  d'avoir  pfratiquo  et  théorie 
Pour  nout  savoir. 

Jeune  Candiac  i  l'âge  de  cinq,  ans  _„„j8 

Dans  les  beau.\  arts  les  progrès  sont  si  granus, 

gu'à  ce  traiu  \k,  si  Dieu  to  prête  vie, 
n  toi  verrons  Jissez  heureux  génie. 


Assez  d'étude, 
Pour 


ot  de  riches  talents 
(  out  savoir. 


.  COIl' 


Cap  de  Chatte. 

de  ce  cap  dans  les  "  Vov 
95  de  la  seconde  partie, 

"  Et  costo5  ant  toujour  • 
des  Mons  Notre-Dame,  vin 
mons  en  ont  vingt-cinq  de 
assez  haut  Tait  en  Tiinne  dt 
des  terres  doubles  audessi](s 
cognaissaiice,  si  le  temps 
approchiez  d'une  lieue  ou 
Lacune  de  Champlai 
le  nomment  aussi  Ckf  de 
Pourquoi  Champlain 
Le  coiumaniieur  de  ' 
même  temps  lieuti;nant-j; 
l'Amérique.     C'est  lui  qui 
prendre  la  colonisation  di 
de  1603,  pour  commencer 
sous  les  auspices  et  en 
Chatte. 

Quand  Champlain 
Chatte  était  mort,  et,  M 


Il   \l  "48  i—Je  trouve  l'acte  de  baptême 
ES  uKiîH.xMPLMN.-  édition  de   1632.  page, 
■hé  dans  les  termes  suivants  . 

•«  la  cost.^  du  su,  jus.iues  au  commencement 

,  rt  lieues  du  dit  cap  des  Boutonnières,  les 
longueur,  à  la  lin  est  le  Cm-  de  Cuatte 
pain  de  sucre  fort  écort-.  Se  royent  aussi 
,  qui  .luelquefois  vous  en  font  perdre   la 

r,Vt  clair  et  serain.si  ce  n'est  que  vous 
leux  du  dit  C*P  ûE  Chatte. 

i|,  de  1632  et  celle  de  Jean  de  Laet  de  1640 

,-ATTE. 

lavait-il  ainsi  nomme  ?  ',„;,„„ 

liatle.  alors  gouverneur  de  Dieppe  eiait  en 
léral  du  roi  de  France  pour  les  alfaires  de 
choisit  Samuel  de  Champlain  Pou^  "n"^ 
Canada.  Le  premier  voyage  de  Champlain 
cette  iirande  et  noble  entreprise,  fut  fait 
d'une  commission  du  commandeur  de 


(H 


vertu 


P.  G.  B. 


en  France  l'année  suivante  M.  de 
Monts  lui  avait  succédé  comme  lieutenant- 


rei  ourna 
dî 
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trée  du  neuve  SULaui^nt  •    ^^^^  ''*  '«  Gaspésie)  à  l\>n. 

monrreLrx^rr-Lt.r«K^^^^^^ 

tionnaires  et  digniUires  de  l'^^r    !.'•**  "  '^^^  ^''"'^  ''»"'s  fonc- 

J'y  lisais  des  fnscX'^lns  Si.s^^,'^,^^^^^^ 

même.  *^  8'«»eis  par  la  main  de  Champlain  luù 

deux°rs'"une"g1anr:;'>";„rj|;^^^  -Pector.  i,  y  a  dans  ces 
l'importance  dunf  oS  tandis  rer^pr/^^rr  ''"'  "-«haussent 
sont  des  corruptions  qu  ine   ."  nXVi  h«^^^^  ^°'"!  "^^  ^o.nts 

N'est-ce  pas  uie  ironii  honten'^eX  ubs.ltuer  '^un  ch«i^'  ?'^''*"'' 
et  des  "montagnes  imacinairas  '  ^^1!  ,v  i.  ""''"*'  'juelconque 
l'histoire  de  Frangée  et  K"drduC^nS, '"'""'"'  illustres  d2ns 
vrais  nX» '''"''''■'''' "''^^P°"^'-«P«-'-"«'o"i''i  et  populariser  les 

..^'^S^^'^-S;-;-^!^;^  .es 

couleurs  de  la  FraLe  à  ré^o^u^eVdan    i;'s  Ln?        '""r"^'^'^  '^'' 

navi^s  Ki;^r:^lla;;  S'r -r  r^"'^ -^'^Vr  -es 

de  leur  coi.qJX  et  encre  LuMT"rI,''  '"'''''  "'.'""■««ie''^  l'arlTculier 
chacune  des  troi   Couleur,  de  ",rt'  Z^v'"*'  '*'"'  '"*"'^"'  "«  »««"• 

Krance\t  The"u  e'^S^rsTct/t^e  «"-- .Pf.v""^'^'--  «Ma 
l'Aima  fut  gagnée  M^rlera™lêr!?-''"TJ"*-  ^^  ''«taiHc  de 
Vers  le  10  ocUiî^nJuscéTébr^nsen  '!fnL'^  20  seple,„bre  suivant, 
et  je  me  rapf«lle  de  la  cimse  comme  si  eW,"  T"  «'""«"««  J'-^'-née 
étions  tous  étonnés  de  vmr  les  aZi«  .  f  '^  '"'""  «""«""ent.  Nous 
I^ux  tricolon^.s  et  nous  donnée  nir.if"  ""  ''™'^'''"'  '«*  J™- 
Jusqu'à  la  pr^eia^atir  de  ?a  ?«iv'  en  avril  Tssë"  t'T''"',  '  ^"'^■"'• 
sur  nos  ville.s  e.  nos  canipagniranrès  cela  il  dILl, "■"'"'"■''  "°"" 
^irrcmalire,  vers  «860,  i  la^êtê  drn^sïrLstee'raVai^.!,?.^ 

des  ^Zt^^,:ioX  S/'^^S^'^M-  .es  couleurs 
regarderle'^Tni.^au  f^riis'U'melëS'  ""*"°"^  ^'  •'"^""'  « 


■;/,,  '  'r- 


_  30  — 

menriLcàulZfproscniweL.  depuis  lors,  .Is  août  pas  cesse  de  les 
regarder  comme  étant  les  leui  s.  Olivier 

ix.«  mariaires  à  la  iraïuniDe.     H.  X!I.  26l.)-Bn  1579, 

r^dSfn'a n^l^Xs  .U  ,,l's  fd.us  la  législation  civUe  lea  proscnp- 
i  oroouiio"^  TrBiiin  r.'liiliveb  à  la  c  andestmite. 

*'°°^fn^':Audu  dVc^rTimè'ruVmarlag^  devaient  ôtn,  célébrés 
en  présente  du  curé  et  de  deux  témoii.s  sous  peine  de  nul  Lie- 

'^Peufail  à  cette  nouvelle  législation,  ou  chercha  a  1  éluder  i«r  la 

"**•"  Parmi  ces  ruses,  on  cits  en  particulier  ce  que  l'on   appelait  le 
Farmi  cts  ruse»,  r^  certain  Gaumin,  qui 

s"éSîtt'u.ar  é  de  c"e  uf  f  '"^'  î'i:rco"s.st..l  à  se  présenter,  accompa- 
ene^deTeux%Ii„oins,  devant  le  curé  de  la  paroisse  pour  exprimer, 
Hmnnt  lui  le  consent  .meiil  n  alriraonial  sans  autre  cérémonie. 

?»  lil^oUlion  civile  enploya  tous  les  moyens  eu  son  pouvoir 
pourp^v'  .^Ir  crinami^il  l'citL  Elle  édicta  même  des^in^so- 
Vères  contre  les  contractants  et  leurs  complices.      (Ami  dd  cleb(.8, 

'*^i:Sitr"*Joulume  détestabe  ne  lut  pas  «tr'"'B.«''''  »"  P^ïf-.,  ,^"' 

tinn  .-eux  .lui  osaient  contrac;er  de  tels  mariages.  „,.„,„ 

'nous  déc^aron«excomnuniés,dune excommunication  «ncourue 
n«r  le  seul  fait  et  ,lont  nous  nous  réservons  à  nous  seul  le  pouvoir 
S^/h^nudre  tous  ceux  ui  dans  la  suite  oseront  contracter  de  si  deles- 
?abKar%ges!soTdèvint  leur  curé,  soit  devant  d'autres  pnHres 
«ôii  ^r^uère  sôit  réguliers  ;  ceux  aussi  qui  seront  assez  méchants 
SrTc  ^el^e^l's  les  té «loins  apostés  pour  les  dit^^^^^^^^ 

uar  Mgr  H.  Têtu  et  labbé  C  -O.  Gagiion,  vol  1,  p  493). 
^    Cette  censure,  grâce  à  I  Heu,  mit  tin  au  desordre. 

L  ABBE  N.-J.  ». 

T  «.  nllori  h  Oilébec,   (II.  XII,  263.)-Dans  un  vieux  registre 
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aTo7t!ivî.t':„tSrer!^^?rdi''^^^^  •»■"-  «^-'-^  -  « 
avec'er^r^47.lu^a{;?;:v3';:'rda^r'^  ^''°^"«'  --  -' 

recevaient  des  coups  de%o„et.    riLVa&iïur"^;?^,^^'  "" 

ft>t  Th.,mas-./ac.,ues, 'iR^mô  tond m^r  »  ?'  ««» .™"S*-  ^^  P'^-"i'er 
Suprême  d'alors  le  ér  avTiî  m^Doui,^  n'"'  '^"Pé"""'",  fa  Cour 
p.  289;.  Le  deuxième  ftitGabriwte'*-  ""°'7.'^'V"-  canadien,  I, 
Communs  le  6  mars  1777  iCtre      A^^^^^^^^ 

Le  troisième  fut  Jean-WnmnTu  Ua?"^ '''^''- "'"'*•''£>■.  '.  P.  7l6l 
la  Cour  du  Banc  d^  Hl^àXébL'i!:*'^"  '''"^T^'  """""é' jV  di' 
en  1832.  Le  quatrièrfut  Joi-And.J"'!"  '^'J'  '^^'^^^  «  ^"ébec. 
Beauce  le  20  novembre  l80finotP''*'"e  a  Sainte-Marie  de  la 

le  district  de  K^amourl^s  aTe'2TrveTb'r:  "  867  ''^r^l'?f--'"^Pot 
ra8kttle30marsl867.  Le  cinuSe  n,.  i  '  -.-,1^*'=*'^*  *  ^»«"»'- 
freredu  cardinal),  né  à  Ouébëc  i«l  '"^  •'««°-l  bornas,  junior,  (le 
de  laCourSupérieurrie7an,-?t  I8fi^'^  décembre  1814,  nommé  uge 
le  11  février   1873   et    en    lêrnL   f  '  ''",'/  J"»*"  '^^  '«   tlour  d'An™? 

OourSuprême  du\t:d"a,'Zrdé  rouéwr"^  '"''  J"«" '''^« 
Le  sixième.  Henri-EIzéar,  fut  nomme* iu^^Z  l^ r  ""i"'"*"-"  '893. 
12janvier  1871,  et  juge  de  la  C  ùr^fJ^'^  -  '*  ^""'"  Supérieure  le 
le  7  octobre  1878,  en  reafn  acemen^^l""^'  ^'J."'  "  *■»"  «'"^«n»  I^rtie 
Le  septième  est'  le  ?u7  Si.Thomis'' V''r**'  ^''""«sion'uail^ ' 
juge  de  la  Cour  Su,.éniun,  à  Skmt^al  û|  à  o.!^h*'^?"i  actuellement 
nommé  jufe  de  la  'cour  SupérieuTle  7  octob'^^'X'''*  "''"'''^  '8*'. 


^.iiû;ne^i:^?^-?îS:'7-«^^ 

rréqu^„^at,„^!e1î^Ml^tS-P4^^  fZ-Ç-'s  qui 

du  côté   ouest   de  cette   nappe   d  ^T  «   V. .    i^  *"''*  ^'"*'    »''"ée 
Puanu  •  parunmalenteudu'^^Lzé^anl Ti^V"'"   " '^"''^  «««^ 

Bat,  n'aturelleme'nt  el^"    qurun^GHV.:"»*^''''''"""^^'*"'  ««-" 
tous  les  jours  GREE.Nv,LLt  pour  Grenviue  '  '''""°''  ""   «"'«'"' 

traduïe';![^^L'^rêlrptrBrv^;.r"ïe"ir  r-^  -"^"^  --  «» 

mologie de  ce  nom  qui  n^a  jamafs étl  expliqua  '''  "  '''"  *""«  'éty 

BKH/AMIK  80i,XB 
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286— Qui  a  donné  le 
gnps  qui  longe  le  Saint-L 

287— Est-il  vrai  que 
aprts  la  dispersion  de  1755 


n>in 
a  irent  'i 


28K— .l'aimerais  bien 

MÉMOIRE    DES    DOUZE  MISSK 

son  apparition,  fit  tant  de 


P.  D. 
p  usieurs  Acadiens  se  sont  faits  protestants 

ACAD. 

.  connaître  le  nom  de  l'auteur  du  fameux 
UNAiRES  DES  CANTONS  DE  i.'EsT  qui,  lors  de 
aruit.     L  e  connaissez-vous  » 

A.  G.  R. 


289— Quel  est  le 
rir  le  scorbut  ?     Un  viEti 
(moins  la  tète.  nalurelleml(nt) 
longues  heures  ? 


remette  dont  nos  ancêtres  se  servaient  pourgue- 

rae  dit  qu'ils  couvraient  le  malade  de  terre 

et  le  laissaient  dans  cette  position  d« 


790  —Sous  le  régime 
rent  linvasion   araéricainf 
uniforme  quelconque? 


MÉDECIN 

Irani-aiset  en   1775,  lorsqu'elles  repouss^- 


291— Quel  est  ce  nav 
après  la  capitulation  de 
dans  la  rade  de  Québer  ? 

292— On  sait  que  |( 
ton,  située  au-dessous  de< 
aujourd'hui  cette  ile  ? 


lès   milices  canadiennes  avaient-elles  un 

(le  guerre  espagnol   qui,  quelques  jours 
Québec,  en    septembre    1759,  jeU   l'ancre 
Que  venait-il  faire  ici  T 
•^  CtmiKUs 

Lévis  s'élevait  sur  la  petite  lie  Oraroin- 
Mille-lles.     Mais   sait-on  quel   nom  porte 


l>rt 


293— A  un  de  ses  vo 
porté  à  Québec  une  orguh 
tique,  "qui  Hvait  le  génie  " 
orgues  entièrement  en 
nom  de  cet  ecclésiastiqije 
Pouvez-vous   me    citer 
orgues  ? 


294— M.  de  Tracy. 
élever  à  ses  dépens, une 
l'entrée  du  séminaire  de 
année  cette  croix  est  dlsjt)arue 


295—0"  est  située 
Montcalm  appelle  tour^ 
pointe  Lessé  et  point» 


de  Laurentides  à  la  chaînes  de  monU- 


A.  B. 


rages  en  Europe,  Mgr  <le  Laval  avait   rap- 

qu'il  avait  achetée  à  Paris.     Un  ecclésias- 

ie  la   mécanique,   lit,   sur  ce   modèle,   des 

qui  rendaient  un  son  fort  agréable.     Le 

fabricant  d'orgues  a-t-il  été  conservé? 

églises  dans  lesquelles  on   installa  ces 


bois 


les 


vice-nii   de  la   Nouvelle-France,  avait  rait 

fcroi.\  de   soixante-cinq  pieds  de  hauteur  à 

Québec  ?    Pouvez-vous   me   dire  en*  quelle 


QtJ<B. 

lans  les  environs  de  Québec,  celte  pointe  que 
tour  jwinte   nu  lfssey.   pointe  de   Laisse, 
,ieLKS«F.?  ^^ 


BULLETIN 


DE.S 

JECHERQJESJIIST^^ 

8AIM'-ANIcËFDË~GÔDjZÂycnËSTiR^ 

Après  la  révolution  américaine,  le  ffouvememenf 
anglais  ava,t  eu  l'intentiou  de  coloniser  if  pays^vcc  iL 
soldats  qui  avaient  aidé  à  combattre  la  reVlliou  l2 
a? S  •  ?f  ""  ^'  «''.^^•^"^hester  où  e'élte  aujou^ 
d  hui  Saint-Anicet  avait  été  ainsi  donnée  aux  soldats 
anglais  Ceux-ci,  plus  adonnés  à  la  guerre  qu'à  S 
culture  de  la  terre  ne  se  soucièrent  pas^de  s'y  ^"abliî 
IcessSr""  ''  'l-''!— «.i>s  vendirent  iX 

care^mlrfv'n'ir.'''?^-flf  f»''^"' l'i^ntôt  remplacés, 
car  en  1820  1  endroit  était  devenu  assez  populeux  pour 
êtreengé  en  mission  sous  le  vocable  de^îintAnS 

fnrpnîV-f''*^"  ',V-^^^  1"«  '^"^  premières  démarëhes 
furent  faites  pour  bâtir  une  église.  Une  souscrint  on 
fut  prélevée  parmi  les  colons.  Ls  travaux  de constru" 
tion  marchèrent  très  lentement.  L'église  ne  fut 
livrée  au  culte  qu'en  1840.    Jusque-là  le^s  offices  reU 

^'" C'ltr!/5Ï'  '"r  '^  '"'"^'"  •^'^  partir, 
été  éle.1.  '^"'  '"  magnifique  temple  actuel  a 

"mps  en  temps^*^^"'  ^"  ^"^'^'"^  ^^'^^  ^^  -Ions  de 

curé^rli^'^'""!  ^c"*?'^/  ^'^^^«'•^  P«'"e'"  f"t  nommé 
curé  résidant  de  Saint-Anicet.    H   fut  remfilacé  par 

188?  :   rvi{  ^'!''*'  1870-1881  ;   M.  Lesage,  1881- 
ictuel.  •  ^"*"^^^»|  1885-1890  ;    Z.  Aucki^,  curé 

Pierrk-Qborobs  Rot 


}■: 


'       1 
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LE  SIEUR  DE  VtNCENNES,  FONDATEUR  DE 
L'INDIANA 


Vincennes,  who«e  nanie  will  be  perpetuated 
"  mf4  long  as  the  Wali»sh  shall  flow  by 
"  the  dwelling»  of  civilizej  inen." — 
Bancroft,  Histury  of  the  United  Statts. 


pciste 


17!!6 
u  etto, 


Dans  la  premiè 
oflBcier  connu  dans 
Vincennes   était 
France   et   d'un 
Ouabache   dans   le 
trouvait,    croit-on, 
rill»  actuelle  de 
brûlé  TÎf  en  mai 
le   major  d'Artag 
certain  nombre 
partie  de  la  Louisiane 
limites  territoriales 

Sur  cela  toutes 

Maintenant  qui 
n'est   pas  sans    in 
éminent»   services 
militaire   à   la  N 
d'un   des   grands 
Unis  d'Amérique, 
contradictoires  i'mis0s 
et  des  Etats-Unis. 

Les  notes  suivantes 
écrivains  des   recherches 
problème   ici   propcsi 
résoudre. 

1648,  25  0ct.,6 
la  Eivière,  bourgeoip 


«  oi;  V 


,e'; 


re   moitié   du   siècle   dernier,  un 

l'histoire   sous   le   nom  de  M.  de 

cc(mmandant   des   troupes  du  roi  de 

militaire   situé   sur   le  fleuve 

Pays   dos    Illinois,    poste    qui  se 

sur   ou    près   remplacement  de  la 

Vincennes,  Iiidiana.     Cet  officier  fut 

,  par  les  indiens  Chicachas,  avec 

le   père  Sénat,  jésuite,  et  un 

autres  officiers   ou  soldats,  dans  la 

aujourd'hui  comprise  dans  les 

de  l'état  du  Mississipi. 

les  autorités  sont  d'accord. 

était  M.  de  Vincennes?  La  question 

en   raison    des   vaillants    et 

rjendus  par  lui  comme  commandant 

elle-France    et  comme  fondateur 

^tats   de   la  République  des  Etats- 

en  raison  des  nombreuses  opinions 

par  les  historiens  et  du  Canada 


tkê 


suggéreront,  on  l'espère,  aux 

HISTORIQUES  l'importance  du 

et  stimuleront   le   désir  de  le 

uébec  :  François  Bissot,  sieur  de 
i,  baptisé  en  1613,  de  Notre-Dame 
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Vincennes  étant  mort°d.t  i"'?'; '■  ^''l'- f  "  de 

ment"-:.;»:""'.  tfrr''J=-'^"-  ""•••"- 

qui  était  M.  de  Vincennes  v  ^"''*'*'"  *^'*  = 

Canadien-  ^t  'gffiererda^s  Tel" Tr""'    «-^'^^^-e 

l^f^!^fitSiSSHB^ 

Charevoux  ^.^  Gén.  delà  K-F.,  II,  502  "  ~ 

t'ine";"  ^.'-P^^^'t'-  .^tait  co^mLdée  ^^rTe^J^. 

premier    gouverneur    ou     commandant    fut    M    St! 


m 


Vincent,  dont  la   v 
Thomas,  Travels 

1839 "le 

le  nom,  François  Moi' 
au  service  du  roi  de 
bablement  dbs  1720, 
A  quel  moment 
au  juste. . . .  Rien 
n'est  un  acte  de  v 
senne,  tille  de  mon? 
kia   et   enregistre^ 
before  the  Vincennes 

1840.  " Vi 

de  fuir  et  partagea  1 
— Hancroù, Hist  of 

1843  "  Franço'is 
officier  des  troupes 
poste  sur  le  fleuve 


prt 
dïins 
ente 


80US  d'Artaguette 
p.  61. 

1848.  "  En    ;71 
canadien,  visite  le 
de  son  nom  à  l'em 
De  la  Paissa)irc  A 

1852.  "   liC   foi 
cennes,  dont,  du 
François   Morgan 
Hailandriëre  suppo 
On   croit  qu'il  oxi 
ea    famille    à   Saint 
Spaldiug,  Life  of 

1855.  "Le"  rég 
François  Morgan  ^  i 
sur  rOuabache,  était 
colonie  du  Canada." 
North-West,  dans 


ille  porte  aujourd'hui  le  nom." — 
thrmgh  the  Western  Country,  190. 
mmandant  dont  notre  ville  porte 
gan  de  Vinsenne,  était  un  onicier 
France,  et  servit  au  Canada  pro- 
dans le  régiment  de  Carignan .... 
il  possession  ici  ?  On  ne  le  sait 
nos  annales  ne  l'indique,  si  ce 
fait  par  lui  et  madame  Vin- 
eur  Philippe  Longpie  de  Kaskas- 
cans  cette  ville." — Law,  Address 
Hist.  and  Antiq.  Soc,  21. 
indennes  aussi,  le   Canadien,  refusa 
captivité  de  son  vaillant  chef." 
r  U.  S.,  III,  367. 
Morgan  de  Vincennes,  qui  était 
roi  ot  commandant  d^un  petit 
iibache,  accompagna  l'expédition 
Dillon,  Hist.  of  Tnd.,  éd.  de  1843, 


the 


tu 


Ou 
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5,  le  sieur  de  Vincennes,  officier 
pays  des  Miamis,  et  fonde  le  poste 
bouchure  du  Ouabacho." — Poussin, 
méricaine,  Slhme  éd.,  I,  183. 

dateur   présumé    du     poste    Vin- 
molins,  l'endroit  reçut  son  nom,  fut 

c    ^  incennes,    que   Monseigneur 

c  avoir  été  d'origine  irlandaise. 
stç  encore  quelques  descendants  de 

Malo,    en   Bretagne,    France.  — 
op  Flaget,  39. 
gimont  de    Carignan    (dans  lequel 
iiicennes,  le  fondateur  de  Vincennes, 

officier)  arriva  en   166.S  dans  la 

-Law,  Jesuit  Missionaries  in  the 
\\^is.  Hist.  Coll.,  III,  100. 


Bis  h 
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des  Hommes  Illus.,  M2. 

St  v^^^'  "••••l'oste  St.  Vincennes  (ce  nom  de 
St.  Wnnes  est  employé  dans  tontes  les  ancTnneJ 
lois  du  Congr^s  dans  lesquelles  est  mentionnée  là  X 
bien  qu  ,1  n'ait  jamais  été  à  la  connaissance  des  vieux 
habitants  que  le  Capitaine  François  MorU  5e 
Vmsennes,  son  fondateur,  fût  inscrit  au  calendS;  Z 

lU'o  "uTTV?"''  ^''^°"'  ^"^-  "/  ^'incenne.'^,  121. 

18o9.  "Cette  rumeur  de  la  mort  de  Vincennes 
état  fausse,  ou  bien  ilyavait  pou  de  temps  aprèsTns 
louest  un  autre  officier  portant  le  nom  de  M  de 
Vmcennes."-DiIlo„,  Hist.' of  Ind.,  éd.  de  1859,  402^ 

iii.A^^^"  "  l^'^j^T^'^^  I^issot  de  Vincennes  était  petit- 

1860.  -  f^   famille    canadienne    de    Vincennes 

St'Llur^f t"7  '*^'  '"  '''^T''''  ^«  Vincennes  sur  S 
fet-Laurent.   Ce  nom   est  Bissot . . .  .  Le  fondateur  de 

Vincennes    était    évidemment   petit-fils   de   Fmnçois 

{Bissot  sieur  de  la  Ri^ière]  et  neveu,  par  conféqnen 

1?«7.  En  1732  Bissot  de  Vincennes  était  enseigne 
et^  avait  quarante-quatre  ans.- Daniel,  Vte.  C.  deLèry, 

one  ilL^tT^/f  7'^''*'''"'  h!«t?'-ia"^«  de  ce  fort  disent 
E!î  1  A^'lt  ^'*"'«»-^  capitaine  D.  M.  D.  Vincennes, 
fondateur  de  Vincennes,  Ind.,  visita  le  poste  de  Fort 
^**y"|-  -Brice,  Hist.  of  Fort  Wayne,  12. 

1871.  "  Jean.Baptiste  Bispot,  baptisé  à  Québec  le 
21  janvier   1668,  fils   de  François,   fon.?ateur   de  1» 


/' 


—  38  — 

famille  canadienne  c  e  lîiasot,  marié  à  Marie-Marguerite 
Forestier,  à  Montréal,  le  19  septembre  1696,  était 
"  sieur  de  Vincennes,  officier  du  détaclieraent  de  la 
marine." — Tanguay,  Diet.  GéiiéaL,  I,  56,  note. 

1872.  "  Ces  dcu  i  Hls  [de  Louis  Joliet]  et  Jean  Joliet 
de  Mingjin  rontinuurent  l'œuvre  de  leur  père  du  côté 
de  l'est  de  la  Nouvelle-France,  pendant  que  les  Bissot, 
ses  neveux,  se  tou  niant  vers  le  sud-ouest,  ajoutaient 
de  nouveaux  titres  à  l'honneur  de  cette  famille  par 
l'établissement  d'un  po^te  connu  depuis,  dans  l'Etat 
d'Indiana,  sous  le  lom  de  Vincennes,  qui  était  celui 
d'un  iils  de  Jean  Bissot,  sieur  de  la  Rivière,  brûlé 
par  les  Chicachas  dans  la  guerre  cruelle  que  ces 
Indiens  tirent  au>  Français."  —  Margrv  :  '  Tjouis 
Joliet,"   do  no  la  Jhv  Con ,  IX,  210. 

1872.  •'  Joan-lîaptiste  Bissot,  sieur  de  Vincennes, 
officier  dans  un  dé  achement  du  service  de  la  marine, 
était  le  dixième  enfant  de  François  Bissot,  et  naquit 
k  Québec  en  janvier  1668.  Louis  Jolliet  épousa  sa 
sœur,  Claire-Françf  iso.  Vincennes,  en  1696,  épousa,  à 
Montréal,  Marie-Marguerite  Forestier,  et  Tanguay, 
Dict.  Généa.,  I,  p.  56,  donne  les  noms  de  quatre 
enfants.  L'assertioi  de  quelques  écrivains  de  l'ouest 
que  son  nom  était  Morgan  est  sans  fondement." — 
Shea,  Charlevoira  Uist.  of  V.  F.,  VI,  122,  note. 

1875.  "  En  l'i  nnée  1705,  Santer  Vincennes,  de 
l'armée  française,  était  à  Kekionga." — Goodrich  et 
Tuttle,  Hist.  of  Lid.,  3S8. 

1882.  "  Françiis  Bissot,  sieur  de  la  Rivière.  . .  . 
Parmi  ses  imnibrc  ix  enfants,  on  remarque  la  femme 
de  Louis  Jolliet,  et  -J'ean-Baptiste  Bissot,  sieur  de 
Vincennes,  officier  distingué  des  troupes  de  la  marine." 
—Suite,  Hht.  des  (  '.  F.,"iii,  IL 

1882.  "  BrCdéii  par  les  sauvages  :  Diron  d'Arta- 
guette,  aîné,  le  père  Sénat,  jésuite,  un  fils  d'Alphonse 
de  Tontv,  Coulanj^ea  Bissot,  de  Vincennes,  Saint- 
Ange. .  .'."—Ibid.,  VI,  119. 
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1882.  "  Vincennes  dérive  son  nom  de  celui  de 
Jean-Baptiste  Bissot,  sieur  de  Vinsenne,  qui  naauit 
à  Montréal  en  1696.  Il  était  officier  de  la  manne 
française  et  fut  commandant  du  poste  miliUire  sur  le 
Ouaba^he."— Mallet,  "VeryRev.  Pierre  Gibault  •  » 
dans  The  Washington  Catholic,  30  sept  1882,  note. 

1883.  " Le  père  Sénat accompagna  Vin- 
cennes (1),  commandant  du  fort  et  probablement  son 
tondateur,  du  nom  duquel  ce  fort  fut  appelé  Vin- 
cennes dans  son  exi>édition  contre  les  Indiens 
Chicachas  en  1736. 

1884.  "  Finalement,  en  1733,  le  poste  du  Ouaba- 
che,  qui  pnt  bientôt  le  nom  de  son  commandant 
gentilhomme  canadien,  Jean-Baptiste  Bissot,  appelé' 
du  nom  d'une  seigneurie  au  Canada,   sieur  de  Vin- 
cennes  (2) 

"  1884  "  Pierre  MénarJ ....  s'arrêta  au  poste  de 
Vincennes  fondé  (1772)  par  Bissot  de  Vincennes,  un 
autre  enfant  de  Québec."— Suite,  Hist.  des  c!  F., 
VllL,  51.  * 

1884.  "  Il  existe  aussi  de  nombreux  document» 
conservés  au  bureau  de  l'archiviste  à  Kaskaskia  et 
F>rtant  la  signature  suivante  :  François  Morgan  db 
Vincennes,  commandant  des  troupes  du  roi  au  fort  sur 
1  Quabache."— Cauthom,  Brief  Sketch  of  Vincennes,  17. 

Hii'lL^'^"'^'"  ^°':^°^'.  Vincennes,  supposé 'par  Monseigneur 
Hailandnere  avoir  et*  d'origme  .rIandaise.-Alerding.  Ilùt.  of  th* 
(AitA.  Ch.,  diocèse  of  Vincennes,  54.  o  ./       . 

(2)  On  trouve  toute  la  famille  dans  le  Dictionnaire  oénéaloaiaue 
de  ianguay.  Ln  investigateur  de  vieux  documents  très  inexoéri- 
mente  seul  a  pu  faire  Morgan  de  Baptiste  ou  de  Bissot.  L'ouvlrage 

r.J^"*^"'''  *""  ""  ""^"""'^  •*«  '*'"•'  '«"  registres  de  paroisses  lu 
Canada,  remontant  aux  premiers  jours,  et  dans  toutes  serrecherche* 
il  n  a  pas  découvert  une  seule  personne  du  nom  de  Morgan.— She». 
"Review  of  Alerdmg's  Hist.  of  the  diocèse  of  Vi„cen„es7d«?s 
■a.  i  ■  J-Yeeman»  Journal,  26  janvier  1884. 


{à  continuer) 


Edmond  Malikt 
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RÉPONSES 


L>MrImi>ceanCtti4atd>>  (I>  VII,60.)— L'anteur  (i«  la  vi«  de 
Melle  LeBer  iD»ère  la  ntite  «nivante  dann  «es  notices  cur  la  famille 
de  cette  héroïne,  lorequfil  parle  du  désir  ardent  qui  animait  8oa 
père  ponr  la  conversion  <|les  intldèlex  : 

"  C'était  l'avantage  que  M.  LeBer  avait  le  plu»  à  cœur  de  pro- 
curer à  ceux  qui,  privés  (lu  bienfait  de  la  foi,  n'attachaient  au  service 
de  sa  personne.  Ainsi  vtyons-nous,  qu'en  IGi)4,  un  nèjçre  natif  de  la 
Guinée,  âgé  d'environ  ttente-six  ans,  qui  depuis  deux  an»  servait  H. 
LeBer,  reçut  solennelleinent  le  baptême,  le  jour  du  Samedi-Saint, 
et  ensuite  le  sacrement  de  Confirmation  des  mains  de  M.  de  Saint- 
Valiir  qui  se  trouvait  alors  à  Ville-Marie.  M.  Pierre  LeBer  tint  le 
néophite  sur  les  fonts  sucrés  et  lui  donna  le  nom  de  "  Jacques  "  Le 
Ber,  ton  père.  "  j 

Matthiïv-A.  Bernard 

CapdeBsjre.  (f,  XII,  119.) — Au  CanaiJa  on  écrit  indifierem- 
ment  cap  de  Rlié  ou  eap  Rav-e.  J'emploierai»  de  préférence  la 
dernière  orthographe.  Voici  ponrlquoi  :  ce  cap  fut  nommé  Arraico 
par  les  Basques.  Arraici  v«ut  ilire  pottrtttife  o«  approche.  Or  Raye, 
n'est-ce  pas,  ressemble  leaucoup  plus  à  Arraico  que  Rké. 

B. 

t!n  n»rtrr  en  tx«H"r.  (H.  I,  L'52.) — Un  Français  réfugié  à 
révolution  de  1789  donnait  des  leçons  dans 
le  soir,  s'occupait  de  construire  un  petit 
navire  en  ivoire.  Lorequfil  l'eut  terminé,  il  le  vendit  à  un  capitaine 
d«  navire  qui  l'apporta  ^u  Canada,  afin  de  le  revendre.  Une  tempête 
força  ce  capitaine  de  nijendre  terre  à  Saint-I>aurent,  île  d'Orléans. 
Le  curé  de   l'endroit,  Al|.  de  Borniol,  ^accueillit  avec  hospitalité  et 

ns  pro- 

raisseau. 

faut  croire 

orniol,  car  il 

e  semblable 


Londres  par  suite  de  la 
les  familles,  le  jour,  et, 


l'hébergea  pendant  plusieurs  jour».    Pour  reconnaitie  1 
cédés  du  brave  curé,  le  napitaine  lui  fit  caticau  de  son  pet 


Vers  181 C,  le  mômt 
qu'il  avait  conservé  un 


e»  i  M 


capitaine  revint  au  Canada 
excellent  souvenir  de  M.  de 
lui  offrit  encore  un  oeti^  bâtiment  en  miniature  pn 
au  premier 

<it->>aiirent  offrit  un  de  ses  deux 
Plessis.  Celui-ci  le  plaçi  dans  son  salon.    En  1822,  i 
Painchaud^undateur  di  collège  de  Sainte-Anne  de  La  Pocatiére 
Le  collège  de  Sain  e-Anne   conserve   précieusement   ce  bijou, 

Î)ricieux  jjar  la  matière  'mployée  à  sa  confection  et  par  la  main  qui 
'a  légué. 

R. 


a  Mgr 

.a  à  M. 
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.  >*  '<"•  <••  «^'«e.  (II.  I,  133.)— C'est  l'ablié  Jean-Fmnoois 
Bu..sondeSamtCosmequi,le   premier,  dane  une  lettn.  ^^Xt 
»on  voyage  du  Canada  à  la  Louisiane  on  1699.  fait  mentio^  IVn 
dro.t  ou  est  aujour-l'hu  située  la  ville  de  Racine,  état  de  Wisc^sîn 
.^  j.^I>^"'v«Dt  son  Itinéraire  le  long  de  la  rive  ouest  du  lacMichiga"; 

"  Le  10  obre  étant  parti  de  bon  matin  de  meliwarik  (.Hilwau- 
kee)  nous  arrivâmes  de  bonne  heure  à  Kipikavvi  (rivière  aux 
racines)  qui  en  est  eloifrné  enuiron  S  lieues  ;  ce  fut  là  où  nous  nou. 
separauics  de  la  Bande  de  Mr.  de  Vincennes  qui  continua  la  roi«* 
pour  les  Miamis. .  . .  „o„»  restâmes  5  jours  à  l^ikikufkvvi,   no^e* 

^T'CVn    '  '  "  T^'  "'"'''•  '"t  •^^«"^é  les  18  et  19   à  cause  d" 
vent,  le  20  nou»  câlinâmes  à  5  Lieues  de  Chicaqvv  (Chicago) 

..„■.  "■"'"".•*  ^'.P'*'»^;?'  ''»•"  P»'-'*'  le  missionnaire  cana.iien  reVta 
,ln   rTn      r  J"^""  ""'"  """^'«  "P^"  '»  conclusion  .lu  traité 

GniLrtK^n^n  '.""""  '"  '^•■'*  ""  "«-•g»'^"^'!^''  1«C8,  le  capitaine 
Uill*rt  Knapp,  prit  une  concession  de  terre  à  l'embouchure  de  la 
riy.ere  alors  nommée  par  les  Indien»  Chippecotm  ou  Chepekatau^ 
Sebe  (rivière  aux  racine.).  Le  capitaine  iKnapp  s'établît  sur  « 
concession  en    18.3Ô.    Son    établissement  fut   le    novau  de  la    vil^ 

dl:  s1r%^''  "r'T-  ^•'■P*""'g«  ■!"  '""♦in  «-"t  lièii  dan»  l'hiver 
de  IS.io  .«,et  e  plan  du  canton,  approuvé  le  6  janvier  IS.SÏ.désicne 
)///   r^'^"'' 'r  ^•î'^'*"''.  "PP*"'"'^"' Chepekafaw  Sebe  sou.  le  nom 

ment  le  nom  de  Havre  Gilbert,  et  les  premiers  colons  le  nommèrent 
Masculloni/e  «  cause  de  la  grande  quantité  de  poisson  de  ce  nom 
quils  trouvaient  dans  k  rivière;  mais  le  nom  indien  tradnit  en 
^nçais,  Racine,  prévalut,  .le  sorte  que.  quand  le  comté  fut  établi 
Knapp,  qui  faisait  alors  partie  de  la  législature,  le  fit  nommée 
Racine  d  après  le  nom  de  la  ville  dont  il  était  le  fondateur 

!-<•*  trappeurs  canadiens  Jean-Baptiste  Maranda,  Alexandre 
I*(r«raboi«e,  Jacques  Viau,  Salomon  Juneau,  etc..  etc.,  qui  avaient 
vécu  avec  les  Pottawattomie»  quarante  ans  avant  l'arrivée  de  KnaoD 
a  Itacine,  furent  certainement  ceux  qui  traduisir^it  le  nom  indien 
en  français.  Ce  nom  fut  ensuite  accepté  par  les  colon»  anglo-améri- 
cains, parce  qu  i   était  plus  euphonique  et  plus  facile  à  prononcer 

que  le  nom  .lonne  par  les  Indiens.  

I.es  Racine,  de  Québec,  qui  émigrèrent  dan»  l'ouest,  ne  s'établi- 
rent pas  dans  le  territoire  de  Wisconsin  ,  c'est  dans  l'Indiana  qu'on 
les  retrace.  Jean  Baptiste  Racine  dit  Sainte  Marie  fiit  commandant 
a  Vincennes  sous  la  .lomination  anglaise;  et  François  Racine  dit 
Keauclione,  son  cousin  germain,  donna  son  nom  aune  localité  sur 
la  Wabash— la  Cote  à  Beauchène. 

Remarquons  en  passant  qu'il  v  a  sept  cités  ou  villes  qui  portent  le 
nom  de  liacine  dan»  les  Etats-Unis  :  Racine,  dans  lecomté^  Buena 
viita  (lowa)  ;    liacine,  dans   le  comté   de   Mower  (Minnesota)   ; 


► 


I 


BAcinr,  dans  le  comté 
comté  de  Meigs  (Ohio)  ; 
ritoire  de  l'Oklahoma) 
(Penoylvanie)  ;  Racine, 
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te  Newton  (Miesouri)  ;    Racine,   dans   le 
ILacine,  dans  le  comté  de  Canadian  (Ter- 
Racine,   dans    le   comté  de  WaihingU.»» 
d^nH  le  comté  de  Boone  (Virginie  ouest). 

E.  M. 

l.  mor»  d«  p*r»  d4  N.a,.  (H,  IX,  2:{4.)-Le  30  janvier  1646. 
le  père  jésuite  Anne  de  Nbue  partait  de  TroH-Riv.eres,  en  oompa- 
eulTde  deux  soldats  et  d'in  Hur..n,  pour  se  rendre  au  fort  R.cl.elio,. 
fauiourd'bui  Sorel),distan^e  de  douze  lieue».  Il  devait  le  surlendemam 
matin  dire  la  messe  et  administrer  les  sacrement»  de  pénitence  et 
d'eucharistie  à  la  garniso.  de  ce  fort.  Us  couchèrent  a  six  lieues 
au-dessus  de  Trois  Ri  viens.  Le  père,  voyant  que  ses  compagnons 
allaient  difficilement  en  n^uettes,  se  leva  peu  après  minuit  et  con- 
tinua sa  route  vers  le  f)rt  Richelieu  jxmr  faire  venir  au  devan. 
d'eux  et  les  soulager  de  leurs  traînes.  Peu  après  la  neige  Fe  mit  à 
toral>er  en  al.ondance  et  Ir  pauvre  religieux  »  égara. 

Ce  ne  fut  que  le  2  de  février  qu'on  retrouva  le  oorpe  du  père 
de  Noue  II  était  à  geno  ix,  les  bras  en  croix  sur  la  poitrine  et  les 
yeux  tournés   vers   le  cU  1.     Son  chapeau  et  ses   ra-iueltes  etaunt 

auprèa  de  lui.  .      . 

\prèsdeux  siècles  et  demi,  avecles  indications  assez  vagues  que 

nous'ont  laissées  les  contemporains  du  père  de  Noue  il  e.t  assez 
difficile  de  préciser  l'endioit  où  il  fut  trouve.  Par  ant  du  wldat  qui 
se  mit  A  la  recherche  du  i>ore  de  Noue,  le  père  Lalleii.ant  dit  :  Ce 
soldat,  suivant  toujours  es  pistes  que  les  Hurons  découvraient  vit 
au  Cap  nommé  de  Mass.cre,à  une  lieue  plus  haut  que  Richelieu 
(Sorel),  un  endroit  où  ce  l^sn  père  s'était  repose,  et  trois  leues  plus 
haut,  vis-à-vis  de  l'ile  Plate  et  la  terre  ferme,  entre  deux  petits 
ruisseaux,  il  trouva  son  corps."  ,   c.  •  .  ^   —     i    „ 

L'ile  Plate  porte  auj)urd'hui  le  nom  d'île  de  Saint-Ours.  Avec 
cette  indication  du  père  Lallemant,  quelqu'un  qui  serait  sur  les 
lieux  n'aurait  qu'à  chercher  les  deux  pthts  ruusearix  vis-a-vis 
l'ile  de  Saint-Ours  et  la t-rre  ferme, pour  hxerà  peu  près  1  endroit  ou 
mourut  le  père  .le  Noue.  Le  père  Ullemant  ajoute  que  ce  ^oldat  ht 
une  entaillésur  l'arbre  1.^  plus  proche  afin  de  reconnaître  1  endroit  ; 
mais  cet  arbre  doit  être  .lisparu  depuis  très  longtemps. 

I  L'abbé  Jai-ob  Oacnk 

t.  .„.p*n.t.n  dolw  K*r,.  (H,  XI.247.)-En  1831.  le  juge 
Kerr  accusé  par  M.  ]ingy  eut  à  subir  un  proc-es  devant  la 
Chambre.  Il  était  accusé  d'ignorance  des  ^^\^\^y"-^^'^'^l^'^J^ 
rerie  dans  ses  jugement»  .le  partialité  et  d'injustice.  Deux  des  faiU 
^  plus  curieux  reproch  is  alTjuge  Kerr  par  M^  Gugy  étaient  ceux^ 
ci  -il  l'accusait  .le  rega-der  à  sa  montre  pendant  que  les  avocats 
plaidaient,  et  d'avoir  répriman.lé  l'accusateur  parce  qu  il  le  regar- 
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dftit  à  travers  sa  lorgnette  pen.lant  qu'il  siégeait.  Un  grand  nombre 
de  faits  vinrent  confirmer  la  vérité  des  accusations  portée»  contre 
lui,  et  il  fut  suspendu  de  ses  f.mctions  par  le  gouverneur. 

T.-P.  Bkdard 

Ledr»p««n  trlrolorr  m  IH37-SH.  (M.  XI.24lt.)— rXiriVr  est  parfai- 
tement correct.  Contemporain  .les  evéïieinentsde  l837-38,iiyant  assisté 
à  lieaucoup  .l'assemblées  publiques  de  l'.ette  époque  tourmentée,  je 
puis  certifier  qu'à  jiart  qn.-*li]ues  Imnderoles  de  fantaisie»,  impro- 
visées pour  l'.x-casion,  le  se.il  ilrapeau  reconnu,  et  partant  arboré, 
fut  celui  de  la  Saint  .leanUapli-tc,  adopté  dès  1.'*.14  et  composé  de 
trois  lianiles  horizontales,  vert. hlatio  et  rouge.  C'est  celui  sous  lequel 
les  patriotes  couiliattirent  en  IH:!7  et  en  ISHf*. 

Ce  ne  fut  qu'en  IK44,  lor^^iine  les  sociétés  Saint-,)ean-Baptiete 
ressuscit.'^rent,  que  la  minorité  vota  jiour  le  tricolore  canadien  et  que 
la  majorité  v.ita  jKmr  le  tricolore  de  France,  qui  fut  ilés  lor»,  et 
alors  seiilonient,  arbon''  en  toutes  o<"casion>^,  même  sur  les  tours 
royalii-tes  .le  Notre-Dame  do  Moiiir(''a!. 

Loiis.l.A.  PAPiNEAr 

!.«■  •'»■«>«'"  "  •••  d^bnt  de  lit  5ionvelle>Fninrv.  (Il,  XI,  251.) 
— On  appelait  en<)ni//s  des  hommes  qui,  par  une  convention  spéciale, 
s'obligeaient  à  aller  travailler  .laiis  les  cj>lonies. 

Le  système  .les  engagé»,  tel  qu'il  a  existé  dans  la  col. mie,  a  été 
suggéré  avant  1660.  Le  conseil  sniK'rieur  de  Quél)ec,  afin  de 
procurer  au  Canada  les  ouvriers  dont  le  pays  avait  l)e»oin.  proposa 
un  "  ensemble  de  mesures,  qui,  adoptées  en  Franc:',  devinrent  la 
base  .lu  rèjilement  des  engage».  "  "  Chaque  capitaine  de  navire  qui 
se  destinait  pour  l'.Xmèrique  étant  obligé  de  se  munir  d'un  passe- 
port 8|péi'ial  qui  était  une  sorte  de  laveur,  on  aj.iuta  comme 
condition  générale  à  tous  le»  passeport»  l'obligation  de  transporter 
en  Amérique  ;î  engagés  pour  un  navije  de  60  tonneaux, 6  pour  un 
navire  de  100,  etc.  Les  capitaines  embarquaient  ainsi  de»  jeunes 
gens  qui  s'obligeaient  à  aller  servir  en  Amérique  |)Our  3  ans,  c« 
qui  les  fit  appeler  les  .16  mois,  moyennant  un  salaire  convenu  et 
l'obligation  pour  le  patron  de  le»  nourrir  et  entretenir  de  vêtements." 
(Rameau  :   La  France  aux  œlonie.i.  p.  2H7). 

Raynal  préfend  même  que  parmi  ces  jeunes  gens  un  certain 
nombre  s'obligeaient  à  servirconinie  esclaves  pendantdeux  ans.  Mais 
les  derniers  étaient  Rurtout  destinés  aux  plantations  des  Antilles. 

Arrivé  à  dotinalion,  le  capitaine,  jiour  s'indemni.scr  de  se»  frais, 
cédait  son  contrat  aux  personnes  qui  avaient  besoin  d'ouvriers. 
"  Souvent  le»  capitaine»,  pour  remplir  sans  grands  dépens  les 
obligations  de  l'ordonnance,  prenaient  des  enga<:é8  incapables  et 
même  des  enfants  :  le»  recensement»  nou»  montrent  de»  engagé» 
de  10  à  12  an».  En  1664,  il  arriva  un  convoi  de  100  hommes 
amené»  par  deux  capitaines,  20  seulement  étaient  on  état  da 
travailler  de  suite.  " 


^44 

Parnneorilonnancede  1708,il  fut  défendu  de  prendre  des  engagés 
aa-deHfous  de  18  ans. 

Le  capitaine  de  naviri  était  responsable  d*  la  moralité  de  «es 
en^<i</A  et  devait  les  ramener  en  France  lorsqu'ils  ne  paraissaient 
pas  convcnaliles. 

Par  un  règlement  du  16  novemliro  171G,  le  roi  avait  assujetti 
aussi  "  les  négocianl»!  de»  ports  de  France,  qui  envoyaient  des  vais- 
seaux dans  le.<  colonies  frinçaises  de  l'Amérique  et  de  la  Nouvelle- 
France  d'y  einUmnier  un  certain  nombre  d'engagés,  à  proportion  de 
1»  force  de  leurs  liâtimentî,  et  ordonné  que  Tes  dits  engagés,  qui 
sauraient  les  niôtier.s  de  maçon,  tailleur  de  pierre,forgeron, serrurier, 
menuisier,  tonMeliir.cImrf  entier,  calfat  «t  autres  métiers  utiles  dans 
les  colonies,  seraient  passas  pour  deux  engagé*.  ' 

Le  20  mai  1721,  le  loi  permettait  '*  aux  dit<  négv)ciftnt«  de 
payer  tîO  livres  entre  les  nains  du  trésorier  de  la  marine  pour  tenir 
lieu  de  cliaq\K'  eiij;iigé  qu'  Is  devaient  eniliarquer  "  et  qu'il»  n'em- 
liarquenkient  pas. 

On  abusa  <lc  cette  peijmission.  Aussi,  le  15  février  1721,  le  roi 
"  ordonne  que  capitaines  «t  propriétaires  de  vaisseaux,  assujettis  à 
porter  des  eiijiap-^s  aux  ;oloiiits  l'ninçai.«es  de  l'Amérique  seront 
tenus  de  i)ayer  entrv  les  n  uins  du  trésorier  général  de  la  marine  en 
exercice,  un  iimis  après  l'arrivée  de  leurs  vaisseaux  dans  le  jwrtdu 
de  GO  livres  "  {)Our  chaque  engagé 
ordinaire  et  de  120  livre  i  pour  chaque  engagé  de  métier,  qu'ils 
n'auront  pas  remis  dans  It  s  dites   colonies.     (Ètlits  et  ordonnances. 


I,  p.  485) 

De  là  est  venue  la  en 
domestiques,  les  sirvitcuis,  les  servantes  et 
gages. 


jpérnit 


I.ea  Moel4^t4^«  de  la  Cnn 

lettre  qu'écrivait  .M.  Beau 
grand  vicaire  Maillonx, 
sur  les  origines  de  l'adin 
et  opère  encore  tant  de  bi 

"  C'est  en  ISiW,  y  1 
1«  mouvement  qui  s'o^ 
(IjC  père  Matthieu  a  com 
gnerie),  je  conçus  l'idée  d( 
ma  paroisse  par  une  asom 

gnerie Je  choisis  don 

le  temps  le  plus  propice 
pérance. 

"  J'appelle  une  asseï  i 
accourir  \r  paroisse  en  m: 
Huit  personnes  seulement 
seule  en  avait    liesoin  :    c 


z  d»  Tempéranee.  (II.  Xr,3"i2.)— Dans  une 

innnt.cure  de  Saint-Jean  Chrysostôine,  au 

lious  trouvons  de   curieux   renseignements 

irable  Société  de  Tempérance  qui  a  opéré 

dans  l'archidiocèse  de  Québec  : 

s-nous,  que  lisant  sur  les  papiers  anglais 

en  Irlande  en  faveur  de  la  tempérance 

ce  en  1838  sa  cam[>agne  contre  l'ivro- 

travailler  à  procurer  le  même  bienfait  à 

iation  contre  le  monstre  attreux  de  l'ivro- 

le  dimanche  de  Quatimcto  comme  étant 

iour  la  guerre  contre  le  démon  de  l'intem- 


Il  lenc 


itume,  au    Canada,  d'appeler  engagés    les 
toutes  les    ijersonnes  à 


ijersonnes 
Uacini: 


blée  après  la  messe.  Je  croyais  y  voir 
sse.  Héla*!  mes  esp«''rances  furent  déçues. 

•'étaient  rendues  A  mon  invitation.  Une 
'était  un  grand  ivrogne  ;  les  sept  antres 
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f^f^iblï  ''"'""'"'  *'•'"''  °'"  ^■""''''^''•'  P*'  ••"  ««crifice,  wutenir 

"  Dieu  a  récompensé  le  premier  de  sa  générosité.  lia  persévéré 
et  a  fait  ma  consolation  jusqu'à  l'heure  ,Ie  4  mort  F'rae^ere 

si  Jif ''*°'i""  "r"*  r""*'  ","  f'""  '"'""■"^  •^''  "'^«"'  «'•ouver  en 
m  petit  nombre.  Ces  braves  de  me  dire  qu'il  valait  mieux  aban- 
donner  ce  projet  et  ne  pas  nous  exposer  à  la  nséo. 

"Je  ne  suis  p.jint  de  votre  opinion,  mes  bons  umis,  leur  dis-ie 
Je  VOIS  ICI  le  doigt  de  Dieu  qui  se  sert  toujo.irs  de  faibles  instrii- 
menu  pour  opérer  de  grandes  choses.  C'est  le  grain  de  sénevé  de 
i  riVangiIe. 

"  Le  dimanche  suivant,  quarante  nouveaux  membres  vinrent 
grossir  la  |*tite  phalange,  et  une  année  ne  s'était  pas  écoulée  que 
»»  presque  totalité  des  chefs  de  famille  avaient  embrassé  la  belle 
vertu  de  tempérance." 

Racine 
rn  prêtre  dCpat4'  nn  <-«nsrl>«  dn  EtatfflTnli..  (II.  XII,  255.) 
— l.atnince  est  aujourd  hui,  cr..vons-nous,  le  >,ul  imivs  où  les 
prêtres  briguent  les  sutlraj;es  des  .■hcteiirs  pour  le^  honneurs  parle- 
mentaires. Il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi.  Au  commencement  du 
siècle,  un  prêtre  siégea  jiendaiit  ,,ml,iiies  années  an  Concrès  des 
Ktats-L  ni-i.  " 

M.  Gabriel  Richard  était  né  en  France.  Pendant  la  Terreur  il 
dut  chercher  un  refuge  aux  Ktats-Unis. 

p'alwrd  destiné  i.  enseigiu-r  les  mathématiques  au  collège  de 
Baltimore.  M.  Richard  fut  bientôt  nommé  curé  de  KaAakia,  puisde 
Détroit.  "^ 

Ayant,  sur  l'ordre  de  , «on  évêque,  publiquement  excommunié  un 
de  ses  paroissiens  qui  s'était  rendu  .oui.able  de  polvamie,  M. 
Kichard  fut  poursuivi  et  comiamné  à  $1.11(1  de  <l.mimai:es-intéréts. 
Le  pauvre  prêtre  ne  put  satisfaire  au  jugement  et  il  dut  aller  en 
prison. 

C'est  alors  qu'on  lui  conseilla  .le  se  faire  élire  député  aa 
Congrès.  L'expt-dient  était  assez  ingénieux.  D'ab,)rd  celle  élection 
le  rendrait  libre,  car  la  personne  du  représentant  <iu  peuple  est 
inviolable,  puis  avec  sou  indemnité  sessionnelle  il  pourrait  amuitter 
sa  dette.  •  ' 

If.  Richard  se  laissa  convaincre  et  il  fut  élu  par  une  a-«e7.  forte 
majorité  sur  son  concurrent,  M.  John  Biddle.  Il  faut  dire  que  la 
population  de  Détroit  éUit  alors  aux  trois  quarts  canadienne- 
française  et  catholique. 

M.  Richard  fut  entouré  de  l>eaucoup  de  respect  par  les  mem- 
bres du  Congrès.  L'illustre  Henrv  Clay,  nous  dit  M.  Saint-Pierre 
dans  son  i/j»<oJr«  d«  Canadiens  du  Michigan,  mit  souvent  son 
éloquence  au  service  du  pauvre  prêtre,  qui  ne  parlait  l'anelais 
qu'avec  difficulté.  ^  r-  e 


Réélu  lie  nouveau  er 
suivante  de  faire  la  lutte 
résultat  suivant  :  Austin 
liichani,    722.    Beaucou 
voté  pour  les  can<li<lat8 
l'élection  et  prétt'Uilit  que 
teur.J,  main  le  comité  du 
M.  Kicliarl  niourut 
La  statue  ilc  l'alilié 
de  Détroit,  à   côté   de   c«(l 
Cadillac. 


d! 


46 

1824,  M.  Richard  se  trouva  obligé  l'année 
à  deux  adversaires.  Le  scnitin  donna  le 
E.  Wing,  728  ;  John  Biddle,  722  ;  Gabriel 
d'électeurs  canadien:!,  parait-il,  avaient 
langue  auj^lai^e.  M.  Richard  contesta 
ses  ailversaires  avaient  intimidé  les  élec- 
longrès  renvoya  sa  pfyinte. 
1  ls:i2,plein  de  mérites  et  d'années, 
icliard  est  sur  la  façoiie  de  l'hôtel-deville 

les   de   Marquette,   LaSalle  et    Lamothe- 


Itt»  mnriaxe*  h  la 

paroisses  nous   ont  cous 
jugèrent  à  profxis  de  s'un 

Le2S   février  1721, 
Jean   Desnoyers   et    de 
mariés  à  la  ga'imine.  i|uel 
mi.ssionnaire,  M.  de  Fram 

En  1727,  j)endant  qu 
C'iébrait  une  me-Jse  bass 
maire  perpétuel  de  la  ville 
contractait  mariage  à  la  jis 
de  Levrar.l.  Le-i  coup:vl 
septembre  1728. 

A    la   Pointeaux 
Pierre  Hernard  et  Catherf 
mine  pendant  l'élévation 
le  mandement  de  Mgr  de  .* 
fut  lu  en  chaire  par  le  c 
excommuniés. 

En  juillet  1817, un  jeu 
n'ayant  pu  obtenir  de  Mgr 
à  l'église  avec  des  témoins 
par  le  vicaire  de  la  paroi 
l'autre  pour  éiKiux  et  pour 
Qatien,  ayant  représenté  à 
avoir  leur  escapade,  ils  se 
l'évëque  de  Québ<H3  les  di 
leur  tit  contracter  un  nou' 
dans  l'église,  en  présence 
avaient  donné,  et  dont  ils 

Voyez  dans  les  Mém 
(le  mariage  à  la  gaumine 
lieaucoup  de  bruit  dan?  le 


a  MOI 


il 


P.  G.  R. 


otlae.  (II,  XII,  Jil.)— I/es  registres  do  nos 
le»  noms  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
ir  de  cette  manière  par  trop  leste  : 
n  célébrait  à  Boucherville  le   mariage  de 
larie-Th'''ré^e    Ménard,    le.squels    s'étaient 
|ues  années  auparavant,  pendant  que  leur 
heville,  célébrait  la  messe. 
!  M.  (îervaii  Lefebvre,  curé  de  Batiscaa, 
;,   Daniel   l'ortail,  fils   de  Daniel  Portail, 
de.Saint  Fiorentle-Viel,  diocèse  d'Angers, 
umine  a>ec  Marie- .Vnne- Antoinette  Laiigy 
les   tirent  réhabiliter   leur    mariage,  le   8 

Trernble»  de  Montréal,  le    15    février   1754, 

ne  Ijaviolette  s'étaient   mariés  à  la  gau- 

e  la  sainte  Hostie.  Le  dimanche  suivant, 

nt-Vallier  sur  le  mariage  à  la  gaumine 

ré  et  les  mariés  furent  en  conséquence 


.^air 


ne  homme  et  une  jeune  tille  du  Cap-Santé 
Plessis  une  dispense  de  parenté,  allèrent 
;  et  là,  pendant  une  grand'messe  célébrée 

,  M.  Senéchaud,  ils  se  prirent  l'un  et 
épouse.  Mais  le  curé  du  Cap-Santé,  M. 
ces  jeunes  gens  les  suites  que  pouvait 
réparèrent.  Le  curé  obtint  peu  après  de 
penses  et  permissions  nécessaires,  et  il 
?au  mariage,  après  leur  avoir  fait  réparer 
le    toute   la    paroisse,    le   scandale  qu'ils  ' 

mandèrent  pardon,  par  la  voix  du  curé. 

ts  de  M.  de  Oa«pé  le  récit  d'une  espèce 
accompli  à  Saint- Jean  Port  Joli   et  qui  fit 
lemps. 

P.  G.  B. 
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*'J*alda  bon  tabar  dana  ma  iabati*r«.' 

entendu  fredonner  : 


(III.  I,  3S0.>-aul  n'a 


J'ai  du  bon  tabac  dans  ma  tabatière  ; 
J'ai  du  bon  tabac,  tu  n'en  auras 
j    Pm. 

J'en  ai  du  fin  et  du  râpé  ; 

Ce  n'est  pas  pour  ton  fichu  né. 

Cette  chanson  aussi  connue  dans  nos  paroisses  que  En  roulant 
ma  boule  H  A  la  chiire  fontaine  n'est  cependant  pas  d'origine  cana- 
dienne. Cest  de  la  France,  le  pays  par  excellence  des  chansons, 
qu'elle  nous  vient.  On  attribue  la  paternité  de  cette  chanson  popu- 
laire à  l'abb»'  de  L'.\tt»ignant,  auteur  d'un  grand  nombre  de  chan- 
sons qui  eurent  leur  instant  de  vogue. 

P.  G.R. 
I.e  "  Mémoire  "  de*  donae  mlaaloniialres  d«a  FantOMa  de  l*Eat* 
(III,  II,  288.)— C'est  en  18.')1  que  le  Canculi'-n  émigrant  fut  publié. 
Ce  mémoire  était  signé  par  les  abbés  Ja-.  Nelligaii,  de  Leeds  ;  J.-H. 
Dorion,  de  Drummondville  ;  Ant.  Racine,  deStanfold  ;  Léon  Proven- 
cher,  de  Tring  ;  dis  Trudelle,  de  Sommerset  ;  L.-Ad.  Diipuis, 
d'Halifax  ;  B.  McGauran,  de  Sherbrooke  ;  L.  Trahan,  de  Shipton  : 
N.  Leclerc,  de  Lambton  ;  P.  de  Villers,  d'Arthalia.ska  ;  Jér. 
Sasseville,  de    Kingsey,  et  J.-Melc.  Bernier,  vicaire  d'Halifax. 

Ces  zélés  missionnaires,  connaissant  l'état  misérable  du  colon 
dans  les  Cantons  de  l'Est,  exposaient  ses  besoins  et  les  nombreux 
obstacles  qui  s'opposaient  au  rapide  établissement  des  terres.  Ils 
recommandaient  surtout  l'ouverture  de  nouveaux  chemins.  Leur 
appel  eut  un  grand  retentissement. 

Quel  est  celui  de  lîes  douze  missionnaires  qui  éerivil  le  mémoire 
en  question  7 

TuKotle  {Le  GmaJa  sous  V Union,  n,  p.  440)  dit  que  ce  fut 
M.  Antoine  Racine. 

Feu  M.  Chauveau  était  d'opinion  que  le  Canadien  émigrant 
était  l'o'uvre  de  M.  l'abbé  Charles  Trudelle.  Un  exemplaire  de 
cette  brochure  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  Législature  de 
Québec  jHirte  sur  la  couverture,  écrit  même  de  la  main  de  M. 
Chauveau  ;  "  Rédigé,  dit-on, par  M.  Truiielle.  " 

D'autres,  enlin,  attribuent  la  patt-rnité  du  Canailien  émiffrant 
à  un  cotnité  composé  des  abbés  Antoine  Raciue,  J.-H.  Dorion  et 
Charles  Trudelle. 

M.  Trudelle  est  le  seul  survivant  des  signataires  du  Canadien 
émigrant.  Si  sa  trop  grande  humilité  ne  l'empêchait  de  parler,  nous 
saurions  au  juste  quel  est  l'auteur  ou  le  rédacteur  de  ce  mémoire. 
Et  ce  serait  un  point  de  fixé  pour  l'histoire. 

L'abbé  Cbs.-Jos.  Bot 


I 


«« 


296—11  me  semble 
la  cause  du  naufrajÇe  du 
nion  la  f\an  probable  T 


297 — .le  vois  dan« 
Denaut   est   le  soil   des 
repo:"ent  pa'^  dan.-'  les  ci 
Saint-Vallier  n"a  til  pas 
Général  de  Québec  ? 


due  nos  historiens  ne  s'accordent  guère  sur 
Oh'imsiiu,  le  iô  Aoàl  1725.  Quelle  est  l'opi- 

XXX. 

0«.»  lemantes  de  Dieu  en  Canada  que  Mgr 

évêques   de  Québec   dont   les   cendres  ne 

iveaux  de  la  basilique  de  Québec.    Mgr  de 

été  inhumé  dane  la  chapelle  de  l'Uôpital- 


293— Kst  il  bien 
usage  d'un  irrand  noBibrp 
rigènes  du  Canada  T 

299 — La  chan-<on  « 
est-elle  d'origine  canaili* 
qu'elle  se  chantait  en  Fr 


300 — De  quelle  manjière 
tenac  T  Fut-il  tué  en 
Hollande  ou  s'il  succom 


lo  I 


c  ue  I 


301 — Je  remarque 
Saint-.Ioseph  de  LéviH 
Souris.  Quelle  est  l'origihe 


,  d  !8 


302 — Qui  me  dira  c< 
303 — La  presse  des 


306— M.  de  Tracy 
France  par  plu!<ieur8  hitetorien 
vice-roi,  et  peut  on  citei 
titre  T 


307 — On  prodigue 
Quels  sont  ceux  qui  ont 
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QUESTIONS 


Clo. 
que,  sans  nous  en  douter,  nous  faisons 
de  mots  empruntas  aux  langues  des  abo- 

Li$o. 
en  vogue  autrefois    A  la  claire  fontaine 
H<e?  Il  me  semble  avoir  lu  quelque  part 


Vuo. 


mounit  le  tils  du  gouverneur  de  Fron- 
l>attant  pour  son  pay.-i  dans  la  guerre  de 
dans  un  combat  singulier  î 

Bo. 
dans  plusieurs  paroisses,  entre  autres  à 
concessions  portent  le  nom  de  Trouipe- 
de  ce  nom  ? 

A.  R. 
qu'était  le  braillard  de  la  Madeleine  T 

Cl'RIBUX. 

n^teloU  a-t-elle  réellement  existée  à  Québec  ? 

Mar. 

origine  et   la    vraie   signitication    du    mot 


304— Quelles   est   1 
chouayen  f 

SOâ^Doit-ou  dire  eii  Canada  ou  au  Canada  ? 


QrÉBEC. 
P.  D. 


été   qualifié   de  vice-roi  de  la  Nouvelle- 

s  et  écrivains.  At-il  réellement  été 

une  commission  royale  qui  lui  donne  ce 

I  B.  R. 

nu  Canada  le  titre  d'esquire  ou  d'écuyer. 
réellement  droit  &  ce  titre  T 

P.  D. 
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RECHERCHES   HISTORIQUES 

3ÈME   VOLUME   _^_AVR^L   1897  4iME  uvraisox 

SaLNTK-MÉLANIK  DK  l'AILLKBOUT  ^~~ 

1     »^'?  J'^^-r^'  '''  *î,^*f  J«"f"^'  conoé,k'  on  deux  partio. 

le  8  et   le  7  octobre   1 780  .\  Jean   D-Aillebolt  e   à 

Geneyevo  Kame..ay,  .iev.nt  la  pru,,riété  do   I-lumora- 

.K"    lun-ro-Louis    l'anet.    Celui-ci  v    ûtal.iit    plusieurs 

l.alMtaut...  ^on  lutention  .îtait  d'y  fonder  une  paroisse 

Mais  .a  mort,  arrivée  en  lSl-2.  ajourna  ce  pn.iet      '   " 

Les  terres  cependant  se  défrichaient  rapidement  et 

les  l.al.itants  devenaient  de  plus  en  plus  nombreux. 

Le  cure  de  JJertlner  les  prit  en  pitié  et  les' fit  desservir 

par  son  vicaire.  M.  dacques-rhilippe  Serran.l. 

Le  12  novembre  iH.U.les  l.éritiersde  .M.Pa.u.t  firent 
don  d  un  terrain  pour  b.îtir  une  église,  un  presbvtère 
et  ouvrir  un  cimeti.''re.  ■  i         .       ^ 

Les  habitants  de  Joiic^te  élevèrent  la  môme  année 
une  cbapello  en  bois  de  (matre-via^rfs  pids  ,K.  lon- 
gueur sur  trente  de  largeur. 

L'église  et  la  nouvelle  paroisse  furent  mises  sous  le 
patronage  .le  sainte  Mélanie  en  rhonncur  deCharlotte- 
Melanie  1  anet,  femme  de  Louis  Leve.sr,ue,  protonotaire 
a  MontrcaK  et  fille  de  l'iionorable  .\f.  Panet. 

En  1870,  l'église actuelie.construction  décent  dix 
pieds  de  longueur,  remplaçait  la  cliapelle  de  1831 

De  ISGl  à  1832,Sainte-.\lélaniede  D'Aillebout  fut 
desservie, .ar.\f.  L.-M.  Brassard,  curé  de  Sainte-Elisa- 
beth. 1  iiis  lui  succcd.'.rent  comme  curés  M.M.  .[  Crevier 
dit  Bel  Clive,  1832-1833;  J.-l).  Delisle,  1833-  T 
Brassard,  x83,?  ;  J.-G.  Ginguet.  1833-1838  •  D 
Deiiys,  1838-1839: IL  Robert.  18^9-1845  ;L.-L  gÙvo„: 
184O-1S40  ;  i-.-b.  Jeaiinotte-I^nchapelle,  184G-1887  • 
L.-i^ .  Lomii,  curé  actuel.  l'iERRE-GEOR.iEs  Roy    ' 
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LE  SIEUR  DE 


oiu 


1884.  "  Jo 
Yiiiconnos   ri-i-wt 
a  (li'sijçni'  iiins" 
dont  lo  vrai    i 
par  l^diiioinl   M 
"  .U'an-Uaiitisto 
j^iioir   de    la  H 
t[Uolk'  autorit»'', 
tlaisi'.  Maif!  lu'ib 
nu'ut    lieu   de  d( 
ot  Fi-aiii;ais  d'ori 

1S84.  ••  .lo 
poursuivoz  sur  1; 
jamais  toiiiln''  su 
Moriraii  (h'  Law, 
voio.  TiU  ((uostit 
moi.  (>nelriuos-ui 
so  rciii'oiitra  Wa 
<'X)i(>si'-s  où  il  t'ai 

ITlii— la  (|U.sti( 
vu  ce  qui  ino  coi 

2.  François 
prolablointMit.  d 
f)  t.'vriir  1S84 

188(J.  "... 
ri'A)riii«'  d'infant 
airir  qu'un  autre 
jiagnie  des  Indes 
DécvH certes,  VI, 
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VIXCKXNKS.  F«)X1>ATE[JR  DE 
LINDIAXA  '^ 


(S  II  il  e  flji") 

itérai  ensuite  cet  lionmie  illustre  dont 

le  nom.  . .  .  que  Monsdi^neur  lîriitô 

Fran<;oi.s  Morgan  de  A'inseiuu',  mais 

— les  rensiij^nt'ments  h  moi   fournis 

dlet    me  jiortent  à  le   croire — était  : 

lîissot.   sii'ur  de  Vinsenne.'"    Monsci- 

ilandrière.  se  basant   sur  je  ne  sais 

i  dit  qu'il  était  <le  deseendanee  irlan- 

eroyons  <iu'il  ti'v  a  pas  raisi>nnable- 

luter  qu'il  fût  Canadien  de  nais>anee 

rine."    //-;./.,  2;-. 

«uis  beureux  do  savoir  que  vous  .me 
,  (piestion  \'ineennes.  ...  Je  n'étais 
•  la  famille  Mariraue  (jui  explique  le 
\'ous  ôtes  évidenmient  sur  la  bonne 
Il  d'àije  n'est  pas  concluante,  selon 
is.  comme  M.  de  St-l'icrre  avec  lequel 
ibington,  se  trouvaient  à  des  postes 
f  it  (le  l'activité  nudirré  le  i^raud  àire. 
n-l'>:iptiste  Bis.sot,— s'il  mourut  en 
est  réglée  en  ce  qui  le  concerne  et 
cerne  moi-même. 

^îarL::ane,  sieur  de  "Vincenncs.  neveu, 
Xol.  ■■     Sbea,  Lrttreà  J/.  .VaUet, 


VI 


jIS. 


cr 


Vincennes,  (pii  est    déjà    lieutenant 

ie  i\  la  Tjouisiane.  et  qui  fera   mieux 

les  Miamis."' — '•  Mémoire  de  la  Com- 

'",  30  septembre  172G  :  dans  Margry, 

(i59. 
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Les   points    suivants,  je   pense,  sont 


18St;   .  .. 
bien  établis  : 

(a)  Eu  1733,  le  sieur  de  Viuceimes  épousa  une  fille 
de  Philippe  L.mgpré'  à  Kaskaskia. 

(b)  En  1734.  madame  de  Vincennes  était  au  Poste 
\  incennes. 

(c)  En  173G.   M.  <le  Vinccimes  perdit   la    vie  dans 
rexjiédition  contre  les  Çliicaclias. 

(*}\  De  Vincennes    hiis.sa    uiu-  tillo   appelée   Marie- 
Thérî'se.  qui  épousa  un  luunmé  ])o  l'Jsle. 

Ma  théorie  est  que  le  sieur  de  Vinceime.s,  (pii  fut  si 
en  vue  dans  l'adininistratiou  des  atiaires  imliciuies 
dans  l'ouest  de  1702  k  171!»,  était  Jean-DaptisteBissot, 
second  sieur  de  Vincennes,  et  que  celui  qui  était  à 
Vincennes  en  1733  était  Framois  Marganne  de  la 
Valtrie,  troisième  sieuf  do  Vincennes.  "'— Mallet 
Lettre  à  inon.i.'eur  l'olbê  TaiLinav,  17  novend)re 
188(3.  M  S. 

1880.  "  Je  suis  de  votre  avis  pour  dire  que  le 
Fr<i/tris  Mor;/iUi  de  vos  liistoriens  ne  q)eut  être  que 
Fraiiçoi.'i  MarganeAv  la  Valtrie.  Seulement  j'observerai 
que  ce  n'est  pas  Fraiu  ois  marié  :i  Angélique  Gii von  — 
niais  l'ierre— Frs.  .\îargane.  sieur  Des" Forêts.  En  effet, 
Fran.  ois,    éj.uux    d'Angélique    (îuvon,     n'est    mort 

qu'après  1831) "— Tânguay,  Lettre   à  M.   MaVtt 

6  déc.  1880.     M  S.  ^      ^ 

1881>.  '•  ViNcKNNEs,  Jean-Iîaptiste,  sieur  de.  explo- 
rateur «'anadien.  né  à  Québec  en  janvier  1088,  mort 
aux  Illinois  en  1730.  Il  était  le  dixième  fils  do  Fran- 
çois  Dissot. ^  Il  se    battit   contre   les   Iroquois    à 

Jlackiiiaw    à    l'àgo   de   dix    an.*,  entra  dans   l'armée 
canadienne  comme  enseigne  en   1701   et  servit    dans 

l'oiH'st Au  commencement  de  l'année  1730  on 

l'envoya  prendre  part  à    l'expédition  contre   les   Chi- 
cachas.  "' — Appletvn's  C'jchj).  oj  Amer.  Diog.  VI,  298. 


i  * 
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1890.  "Jeaii- 
....  mourut  vers 
iils  de  sa  sœur  Loui|se 
mission  d'enseigne 
Vincennes  et  conseh" 
l'ouest.   " — Sliea, 
CathoUr  Xews,  10 

1892.  "  Cliarl 
étaient  propriétaire^ 
Ils  prirent  h  nom  ( 
à  Montréal  les  fiUesl 
François  ne  paraît 
Baptiste  embrassa 
nom  des  Bissot  de 

Il  a  été  le  f( 
1720,  il  mourut 
là  capitale   de   1' 
celui  de  cet  otHcier. 
la  Rivière  "  ;  dans 
Canûifa,  Sec.  1, 

1892.  "Ce 
de  temps,  car  F 
Vincennes,  qui  ava 
envoyé  prendre  sa 
quels   il    devint 
oncle.  (1) 

Les  notes  ei-de 
cernant  Tidentité 


"  (1) ],i^    sii'U" 

.leiiiiBaptisti-  Mispiit.  li 
KrniiÇdise  Bissot,  l'une  i 
I.oiiife  Bissot,  »utri'  ».e 
François  Morjrane  (il  al 
le  lundutfur  du  Poste  V" 
liabituollenieiit  Vinsenni 
«leurs  Vincennes  nfi  doi 
Vincent,  dont  deux  ou  t 
dans  le  nurlouest." — Di 
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Baptiste  Bissot,  sieur  de  Vincennes, 
!  71 7,  et  son  neveu  Pierre  (  Ma rgane) , 
Bissot,  lequel   obtint   une   com- 
en  1099,  i)rit  le  titre   de  sieur   de 
a  beaucoup  de  son  influence  dans 
The  Hoosier  8tate  "    :  dans    Tht 
itembre  1890. 
s-François  et  Jean-]>aittiste  (Bissot) 
de   la   seigneurie   de  Vincennes. 
e  cette  terre.  Tous  deux  épousèrent 
du  chirurgien   Forestier.  Charles- 
las  avoir  laissé  de  jxtstérité.    Jean- 
carrière  des  armes  et  illustra  le 
incennes. 

r  du  poste  de  Ougatamou.  En 

é  par  les  Chicachas.     Le  nom  de 

,  Vincennes,  est   emprunté   à 

— Roy,"  François  Bissot,Sieur  de 

Mémoires  de.  la  Société   Royale   du 

2,  p.  39. 

de  Dubuisson  no  dura  que  peu 
Morgan,  neveu  du  feu  sieur  de 
t  hérité  du  titre  do  oe  dernier,  fut 
:>lace  chez  les  Miamis  auprès  des- 
influent   que    l'avait    été   son 


)nt  ateui 

bn'  1 

In  liana. 


183: 


service 
'rani  ois 


aussi 


sus  reproduites  sont  les  seules  con- 
e  notre  héros  qui  me  soient  acces- 


Vincennes  ijui  mourtif  en  l^lfl  était 
lu    premier  |>f)sse«Reur  du   tit  f.    Claire- 

e  ses  sœurs,  était  la  l'eninie  •[>•  Louis  Joliet. 
r,  épousiv  Sérapliin  Margane,  et  son  fils 
ndonna  IV  final  <ii  écrivant  son  nom)  fut 

ncennes,  bien  que  notre  fondateur  l'écrivit 
et  d'autres  cle  diverses  manières..  ..  \je<i 

ent  pan  être  confondus  avec  la  famille  St. 

ois  membres  étaient  su  service  de  la  F'rance 

nn,  Iiidiuna,  49. 
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fiibles  ou  connues  et  par  elles  on  voit  que  ce  n'est  pas 
chose  facile  de  déterminer  son  vrai  nom  ou  d'établir 
aa  parente    L'archevêque  Spalding  et  M.  l'abbé  Aler- 
ding,  sur  1  autorité  des  évoques  Brute  et  Ilailandrière 
du  dioceso  do  Vincennes,  le  considèrent  comme  d'ex- 
tractmn  irlan.  aise  ;  le  juge  Law,  l'historien  DilloïKl'ar- 
eheveque  bpa Ming  et  M.  l'abbé  Alerding  le  présentent 
sous  le  nom  de  Morgan,  nom  éminemment  irlandais  ; 
le.  historiens  Charievoix,  ^{ancroft,  Bibaud,  Feriand 
bliea,  Daniel,  Margry,  Hulte,  Cauthorn,  Roy  et  Dunn 
aiicion  ministre  plénipotentiaire  roussin  et  le  généa- 
logiste languay  le  .lisent  canadien  ;  Feriand,  Shea, 
Dam^.,   Tanguay,  Margry,  Suite,  Cauthorn,  l'encycîo: 
pedie  Apploton  et  Roy  donnent  Bissot  comme  étant 
son  nom  de  tamille  ;  Shea,  Tanguay,  Suite,  Cauthorn 
et  Roy  le  croyaient  être  Jean-Baptiste  Bissot,  flls  do 
±  rançois  Bissot,  sieur  <le  la  Rivière  :  Feriaiui  <lit  qu'il 
était  petit-hls  de  François  Bissot  ;  Margry  dit  qu'il 
était  hls  do  Jean  Bissot  ;  Suite,  évidemment  par  suite 
d  une  erreur  typographique,  dit  que  Coulanges  Bissot 
fut  aussi  brulo  à  mort  en  morne  temps  que  de  Vin- 
cennes ;  Thomas,  Law,  Goodrich  et  Tuttle  l'appellent 
baint-\  inceiines  ou  Saint-Vincent  Dunn  fait  remarquer 
qu  il  ne  doit  pas  otrc  confondu  avec  les  ofliciers  fran- 
çais  dehi  famille  Saint-Vincent,  dont  plusieurs  servi- 
rent au  Canada  ;  Shea,  Tanguay  et  Dunn  conviennent 
maintenant   que  Margane  de  la  Valtrie  est   le  nom 
exact  ;  Hiea  spécifie  Pierre  Margane  ;  Tanguay  donne 
Pierre-I-rmiçois   Margane,   sieur   Des   ForC-ts  ;    Dunn 
impnme  Irançois  Morgan,  fils  de  Séraphin  Morgan  et 
de  sa  femme  Louise  Bissot  :  il  était  lieutenant  d'infan- 
terie reformé  en  service  ;\  la  Louisiane  en  1726,  selon 
le      Mémoire  do  la  Compagnie  des  Indes  "  ;  tandis 
que  Daniel  dit  qu'en  1732  il  était  enseigne  aux  troupes 
canadiennes  et  Agé  de  quarante-quatre  ans.  Que  devons- 
nous  penser  de  toutes  ces  différences  et  de  tontes  ces 
contradictions  ? 


Breta  me. 


inceuncs 


»in 


oct(  bre 


(W 


iptisto 


Je   considère    coUi 
prémisses  inexactes 
d'extraction   irland 
demeurant  en 
de  Carignan  et  qu'i 
les  Iroquois.  Dillor 
deux  sieurs  de  V 
pense  qu'il  doit  y 
Le  premier  seignei 
Bissot,  né  i\  Québc' 
1699  ne  paraît  pas 
Bissot,  sieur  de  V 
la  personne  dont  v 
dépêche  du  2H 
"  M.  de  Vincennes 
Bissot,  égulonicnt 
fils  de  Jean-Ba 
marié  ou  être  mort 
Le  témoignagti 
Vincennes,  paraît  t 
cennes   qui    comni 
brûlé  à  mort  par  1 
1733  une  fille  de  1 
chand  de  l'endroit 
homme  non  marié, 
sieur  Des  Forêts, 
le  14  octobre  1732 
bout  et  M. de  Vi 
rierre-François   A' 
Tanguay,  no  para 
Marie  Bissot,  seig 
vivant,  aurait   eu 
l'avons  vu,  il  ne 
mort  an  Canada,  c 

Pourquoi 
Marie  Bissot  ? 


eigneu 


pira 


noti  'e 
Mi  is 
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jme   des   déductions  erronées  de 
.  les  assertions  que  notre  héros  était 
iiise,   qu'il   avait   dos   desceniftints 
!,  qu'il  appartenait  au  régiment 
se  battit  h  l'âge  de  dix  ans  contre 
est  porté  à  croire   qu'il  y  a  eu 
les  au  pays  des  Illinois  :  moi  je 
avoir  eu  deux,  peut-être  trois, 
r  de  "Vincennes,  Charles-Frain^ois 
■en  1G64  et  marié  à  Montréal  en 
tre  mort  au  Canada.  Jean-Bai)tiste 
cennes,  est, selon' toute  probabilité, 
(lit  parler  M.  de  Vaudreiiil  dans  sa 
re  1719,  rapportant   la   mort  de 
chez  les  Miainis.    François-Marie 
\\T  de  Vincennes,  né  en  1700  et 
e  Bissot.  ne   paraît  pas    avoir   été 
au  Canada. 

de  Cauthorn,  l'historien  local  de 

tablir   le  fait   que   le   M.   de   Vin- 

mdait    sur   l'Ouabache  et    qui   fut 

.    Chicachas  épousa  :\  Kaskaskiaen 

'liilipi>e  Tjongpré,  le  plus  riche  mar- 

Le  fait  de  ce  mariage  indique  un 

d'âge  à  se  marier.  Pierre  Margane, 

a  personne  adoptée  parShea,  épousa 

à  Montréal,  une  demoiselle  Daille- 

se  maria  à  Kaskaskia  en  1733. 

argaiie,  que  mentionne   M.  l'abbé 

pas  dans  leDictiorwaire.  Franrois- 

r  de  Vincennes,  s'il    était   alors 

trente-trois   ans,   et,   comme   nous 

ît  pas  avoir  été  marié   ou   être 

après  le  Dictionnaire  génèahgique. 

héros   ne   serait-il    pas  François- 

Cauthorn   affirme   qu'il   signait 


mcmnes  ; 


ît 


HS6^ 

^'- François  Morgan  de  Vincennes." — et  il  était  un 
Bissot,  non  un  Margane  de  la  Valtrie.  Cauthorn  peut 
cependant  être  dans  l'erreur,  car  il  est  certain  qu'il  ne 
signait  pas  toujours  comme  on  l'a  dit,  puisque  l'une 
de  ses  signatures  sur  les  registres  de  jiaroisse  à 
Kaskaskia,  h  la  date  du  20  octol>ro  1727,  et  dont  le 
fac-similé  est  en  ce  moment  devant  moi,  est  comme  il 
suit  :  F  (ou  L)  Vinsenne. 

Le  fait  qu'il  était  lieutenant  réformé  et  comman- 
dait des  troupes  ilans  la  LoiiisiaiU'  en  172»!,  comme  il 
est  dit  dans  les  I>t'<-(>'ireiii's  de  Margry,  et  que  <lans  la 
compilation  de  Daniel  touchant  lis  olHciers  du  Canada 
on  le  montre  simple  enseigne  en  1732,  est  aussi  tris 
embarrassant. 

.Sfi'ait-ce  que  M.  de  Vincennes,  dont  nous  nous 
sommes  efforcés  d'i'tablir  l'identité,  ne  serait  point  no 
au  Canada,  mais  an  pays  des  Illinois  ou  en  Louisiane  '? 

(Jiicis  que  fussent  soi»  nom  et  son  origine  le  grand 
Etat  de  l'indiana  lui  doit  un  monument,  et  j'ai  le 
ferme  espoir  <(iie,  dès  que  son  identité  aura  t'té  histo- 
ruiiiement  étahlie,il  s'acquittera  avec  empressement  de 
sa  dette  envers  la  mémoire  de  son  fondateur,  dont  le 
nom  est  perpétué  :\  Vincennes,  sa  première  agglomé- 
ration de  colons,  la  plus  vieille  de  ses  villes,  et  l'an- 
cienne eapitale  du  Territoire  du  Xord-')uest  amé- 
ricain. 

Les  écrivains  des  Keciierciies  iiiSTOKigiEs  qui  ont 
accès  aux  archives  de  la  seigneurie  de  Vincennes  au 
Canada  et  aux  papiers  des  vieilles  familles  de  la 
Xonvcl le- France  en  général,  voudront-ils  faire  les 
recherches  nécessaires  et  livrer  k  la  publicité  les  faits 
ainsi  (jue  leurs  ]iropres  vues  sur  ce  sujet  pour  aider  \ 
donner  une  réponse  satisfaisante  à  cette  question  : 
Qui  était  M.  de  Vincennes,  fondateur  do  l'indiana  "r 

Edmoxd  M.allet 


LES  E2IiaH£S  S 


J'ai  acheté  en 
ouvrage  heurcusoincii 
partial,  injuste,  gn 
des  esprits.  Il  est 
àvigréx  français  de 
VII,  époque  île  lein 
de  l'Europe,  par  L 

ïlntr'autres  cl 
dit  : 


1881,  sur  les  quais  de  Paris,  un 
Mit  fort  rare  aujourd'hui,  car  il  est 
ssier  et  écrit  dans  le  plus  mauvais 
iititulé  :  Vojfages  et  (irentiire)<  îles 
»iig  le  lAjii'ilIft  1780  jnsqnà  Van 
cj-piiLsion  pur  tHjférentes  p}t!ssances 
M.  II. 
oses,  à  propf>s  des  émigrés,  il  y  est 


'■ — Le   gouv 
peine   de   pareils 
pour  exciter  le  peu 
que  les  Français  lu 
doute    d'après    ces 
envoyer  plus  de  48  ) 
on  leur  a  distril)ué 

"  Le  chevalier 
sont  jiartis  à  la  tête 
parmi  les  émigrés  ( 
carahiniers  ;unbar(l) 
au  Châtelet  de  Par 
tauban  ;  un   Roux, 
a  aussi  Salignac,  filii 
de  Surville  ;  le  curé 
officier  de  marine, 
Brochand  do  Cré 
vreux  :  l'ingénieur 
ment  du  ci-devant 
Dierdaman  ;  le  ch 
marquis  de  Dallign 
conseiller  au  Parlenlei 
marquis   de 
marquis  de   Belzu 


-py 


le.- 


Bemner 


—  56  — 

LA  REVOLUTION  FRANÇAISE 
AU   CANADA 


eitnement   anglais   (^ui   souffre   avec 
1  ('ites,  semble   saisir  cette   occasion 
)Ie  contre  eux  :  il   crie  liautement 
enlèvent  sa  subsistance.  C'est  sans 
l.laintcs  «ju'il    s'est   décidé   ;\   en 
au  Canada,  près  de  Montréal,  où 
une  grande  quantité  de  terrain. 
d'Auticliamp,  le  comte  dePuisaye, 
de  ce    détachement:  on    compte 
e  leur  suite  un    Bigot,   officier  de 
n  de  Xarbonne  ;  un  Xau,  conseiller 
s  ;  un   Xandot,  médecin  de   Mon- 
des Bouches-du-Rhône.     Puis  il  y 
1,  ancien  chevau-léger  :  le  marquis 
fiefebvre  ;  Laterrière  :  Clincbamps, 
CoUard,   chevalier   de   St-Louis  ; 
;  (-ambis,  de  Paris  ;  le  curé  Che- 
Chièra  ;  Cicé,    capitaine    au    régi- 
i)i  :  Clorcy,  capitaine;  le  comte  de 
aller  Doria  :  le  comte  d'drlan  ;  le 
•  ;  le  chevalier  Chabot  ;  Brocard, 
lit  ;  le  marquis  de  Beuveron  ;  le 
;  le   marquis   de    Béthune   ;  le 
;  le   chevalier,  de  Belmont  ;  le 


nce 
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comte  de  Belleville  ;  le  marquis  de  la  h'oche-Lambert  • 
le  marquis  de  l'Ostange  ;  l'évêque  de  Rennes  -lé 
marquis  de  Barentin  :  Barentin,  ganle  des  sceaux  • 
d  Auteroche,  eveque  de  Condom  ;  le  chevalier  d'Au- 
dittret  ;  le  chevalier  Arnault,  fils  ;  le  chevalier  Anselme  • 
le  comte  de  Damas  ;  le  comte  d'Aigremont  ;  le  béné^ 
d.ct.n  tosse  ;  le  prêtre  Dubos  ;  Louis  Duplessis 
dArgen  ro  ;  Duprat  Emanyard  ;  lofficier  de  marine 
J^  lotte  :  les  femmes  Choiseux,  Clédié  :  la  ci-devant 
princesse  d  Ilenix  ;  la  fille  Denissan  ;  la  comtesse 
d  ilarcourt  ;  la  marquise  <le  Périgard  et  une  foule 
«1  autres  femmes.  " 

Voilà  ce  qu'affirme  l'auteur  des  "  Vo>/agcs  et 
arentnrcs  d(s  émigrés  française  J'ai  vague  souvenir 
d  avoir  lu  quelque  part  que  le  comte  de  Puisaye  avait 
essaye  dans  le  temps  de  créer  une  colonie  française  au 
cap  bt-^\  incent,  sur  le  lac  Ontario.  Le  chevalier  de 
Saint-C^eorges,  l'ancêtre  de  mon  regretté  ami,  l'ancien 
députe  de  1  ortneut,  aux  Communes,  taisait  partie  de 
la  suite  du  comte.     Ont-ils  réussi  ? 

Quelques-uns  des  collaborateurs  des  Recherches 
historiques  peuvent-ils  me  renseigner  d'une  manière 
plus  complète  sur  les  faits  cités  plus  haut  ? 

Fauchkr  de  Saint-Mairice 


LE  CIL\;TEAU  DE  MONTRE.\L 

l'eu  aprô?  son  retour  .i'Ain»ri.ine.  sir  .leflrev  .Xinhorst  lit 
nbnttre  le  ol.atcau  .le  .«  famille  sit.ié  a  Kiverl.ea.l,  À  un  mille  de 
.SevenvaC.  ,.o„,té  ,1e  Kent,  An,I...erre,  et  l.âût  H  „ne  ^,  e 
.li«anoe  .le  la  un  .nporlK-  «hAteau  où  il  ré.i.ja  jus-iu'à  .a  mon  II 
avait  nomme  ce  chiiteau  Montréal,  en  souvenir '.le  la  prise  de  cette 
villcle8i.ei,t.ml.rc  17G0.  ^  ne  cette 

Sir  Jetihv  avait  fait  graver  sur  «n  obélifwue  élevé  8ur  les 
dépendances  de  sonclmteau  .le.Montr,-.al  une  inscription  qui  rappelait 

^r'rT"-'^""'^' ""'"■' ''""l'"''''''   "'-'''"    »"'^  part  pomiant  la 
guerre  d  .\meriqne. 

X.ms  serions  curieux  .le  savoir  si  1?  cl.àlcau  .le  Montréal  existe 
encore  7  P    r    K 
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RfiPOXSKS 


Le  rnnton  Donrn^trr.  (Il 

comté  lie  Terrfli  m:»',  a  tout  pr 
venir  de  la  p'.'tite  ville  île  !>■ 
territoire  actuel  He  I  ),ini-a*iter  i 
saillants  du  célélin'  rouiaii  de 
Donca*ter  an  Canalu  ne  le  lè 
capter  en  Angleterre. 


H  ri  »»n 


pi'> 


I<e  ritpttHiiii-  ■t.milil 

l'année  anglui-ii-  .jui  d;ini-  hi  :i' 
d'Abrahatn  trompa  le-  -entmel 
d'ordre  ^e  noniiii;i.t  honull  M 
Higlilanders  et  inMiniii'i  l:iit 
McDonald  fut  Ci  ii->-.|Ueiniiipnt 
mit  le  pied  sur  la  Ii.ti;  ■  du  l-'ov 

Knox  raconte  iiiiisi  cet 
que  McDonald,  suivi  de  >e: 
pentinelie  le  somma  de  d.mrie 
français  et  avec  un"  ;;cjuide  p 
queli'un  |ue  en  cette  lii!it;up.  I.! 
prés  de  la  sentinelle  et  lui  dii 
fort  détacheuieni  p  >ur  ;,'urder 
leçon  à  ces  c...  d'Anjlais  <"ils 
finesse  eut  l'eltet  il'siré  et  sau' 
Ce  ne  tut  jia-  la  seule  fois  .ji 
grâce  à  sa  connai-'sance  de  lu 
taiits  services  à  se*  c'u'f-. 

Au  mois  de  février  ITiiO,  L 
un  message  à  Murray.  ('■e>t  ; 
Lévis  voulait  empC-i  lier  McDi 
de  ses  force»,  il  détaelia  un  se 
distance  de  son  eamp.  Mai- 
dépêches  le  renvoya  vers  l.évi 
et  fi  votre  commandant  n'env 
mon  grade  je  m'en  retourne  ; 
comi>rit  sa  faute  et  envoya 
précédé  li'un  tamliour. 

Le   brave  MoDjna!  l  fut  tu 
Ittitaille  de  Sainte  Koye. 

OA  Oa4'nlvet  e«t-ll  inart 

Houbaud  (Lettre  a  Ilaldunan 
DuCalvet  périt  en  mer.  Il  s'é 
drcâ  le  15  mars  ITsG  à  ti-jrd  il' 


IX.  '."•-''i.)— I. "  canton  r>r>n<'aslcr, dans  le 
)l)alilement  été  nommé  ainsi  eu  sou- 
nca<ter,  en  .\n:^leterre.  C'est  sur  le 
ne  se  passent  le-s  incidents  les  plus 
Valter  Scott  :  hiin/m,-.  Aioutons  (jue 
e  [Ki-i  vu  scènes   pittoresques  à  Don- 


r.  C.  II. 


nid.  ill.  IX,  -iO— !.■  e.i|>lt.>lno  ilo 
it  qui  pr M.'da  la  bataille  des  Plaines 
es  fran;ii-e-  en  leur  donnant  le  mot 
d>oiiald.  Il  appartemrt  aux  Kra.ser's 
l'avaM!,g.ir  le     le    rinfiuterie    léj;ére. 

le  premier  ou  un  des  premiers  qui 
loii. 

le  du  siéijc  de  Qiiélcv.  :  '•  Aussitôt 
lommes.  eut   ;;agné    la   bauteur,  une 

■  le  mot  .l'ordre.  M -Donald  parlait 
éserice  d'esprit   il  bredouilla   un   mot 

nuit  étant  très  obscure,  il   s'avança 

■  luM  était  envoyé  là  A.  la  léte  d'un 
la  côte  et  .pi'il  ib>nnerait  une  lionne 
persisUiient  dans  leur  dessein.  Cette 
a  plu-ieurs  vies." 

e.  pendant  cette  campagne, McDonald, 
iaugue  française,  put  rendre  d'impor- 


vis  arrivé  A  .laeque^-Cartier  envoya 
[cDonald  qui  porta  la  réjionse.  Comme 
i:iM  de  prendre  eonnai^sance  de  l'état 
;ent  iK'iir  le  rencontrer  à  une  eerlaine 
MeDonald  au  lieu  de  lui  remettre  ses 
■  en  lui  disant  :  "  >le  suis  enpitaine, 
ie  jias  au-devant  .le  moi  un  oitieier  de 
Qué!«>o  avec  me-'  ilépéches."  Léyis 
iitssitét   vers  MeDonal.l   un  capitaine 

■uclilues  fetnainc-'  plu»   lard,  à  la 

i  1».  G.  K. 

r  (II.  Xn.  JIT.)— S'il  faut  en  croin'  IMerre 
1  .ialee  .le  Londres  le  :!(•  mai  -17^6). 
lait  embarqué  à  NewYi>rlv  pour  Lon- 
in  bâtiment  pris   sur  les  Espagnols  et 
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appelé  le  SlirlOuiiie.  Ce  bâtiment  est  supjxisé  avoir  jWri  dans  une 
violente  tenqiêle  et  jamais  on  n'a  plus  entendu  parler  d'aucun  mem- 
bre de  son  équipage  ou  d'aucun  de  ses  passagers. 

R.4CINK 
1*  domninp  d*0«rl<lvBt.  (II.  XII.  2.W.)— I>e  tlnnutinr  il'Orrident 
conqirenait,  sur  le  fleuve  Saint-Laurent,  les  terres  depuis  le  bas  de 
la  seigneurie  des  KlKiulemeiits,  qui  est  vis-à-vis  la  |K)inte  du  nord- 
est  de  l'île  au.\  C.>udres.  jusqu'à  la  ]R>inte  ou  cap  des  Cormorans, 
faisant  environ  quatre-vingt-quinze  lieues  de  front  avie  l'ile  aux 
Œufs,  et  autres  îles,  ilols  et  Imltures  a.Ijacentes  (y  compris  la  terre 
et  seigneurie  de  la  Malbaie). et  en  proton.leur  la  rivière  Sa^uenay,  le 
lac  .'^aint  .Iran  et  tontes  les  riviéresqni  s'y  .lécliargeiit.  (Voyez  Hilifs 
et  orilciiiiiiiices,  11,  pp.  li.'i  L  •■ô,"',  lîti'J.; 

Uacixe. 
t,<>«ri>nton<t de  ■*(:■•.  (III,  I.  arr.)— A  iiuelleOnteet  en  vertu  île  nuel 
acte  ollieiel  le  n.ini  de  ••  Cantons  de  l'Ksl  "  fut-il  assigné  à  la  imrtie 
du  psiys  que  nous  babitons  ? 

Malirré  de  lonirues  et  nombreuses  recberclies,  il  nous  a  été  iiii|ios- 
sible  .l'obtenir  iiiuMine  inforuiation  précise  â  ce  sujet. 

Le  nom  de"  Cantons  .le  l'Ksf  "  ne  parait  [>as  avoir  été  donné  à 
notre  région  jiar  une  or.ionnanee  otiioielle. 

Comme  son  synonyme  "  Itois  Francs  "',11  est  passé  dansl'usftge 
insensiblement  et  ."ans  l'intervention  .l<>s  autorités  constituées. 
L'origine  <iu  nom  est  ceiiefidant  faci'e  â  retracer. 
.\  l'é|s^>que  lie  la  eession  du  Canada  à  l'Angleterre,  la  plus 
grande  partie  .le  notre  territoire  était  encore  la  propriété  .le  la  Cou- 
ronne. Les  concessi.ins  faites  |)ar  le  '.:<iuvernement  f'ran.;aiK  étaient 
limitées  aux  seigneuriis.  sur  les  rives  du  Saint-ljiurent  et  .le  ses 
princi|tfiux  tributaires. 

L'a.  I  m  in  ist  rat  ion  brilanni.|iie  entreprit,  .lès  le  début  de  .--on  règne, 
la  colonisation  de  ces  terres  im-nltes.  Son  attention  se  dirigea 
d'abord  vers  les  solitu.le-  qui  ont  forme  depuis  la  province  .l'Onta- 
rio, où  la  forêt  vierge  fut  ar(>entée  et  divisée  en  lopin-.  r''";;ulierH 
sous  le  nom  <le  "  to\vnslii|(s  ",  d'après  le  mmle  suivi  dans  Us  états 
voisins. 

Lors  de  la  guerre  de  l'indéiien.lance  américaine,  il  se  lit  un 
mouvement  d'émigration  <'onsidérable  .le  la  part  de  ceux  qui  refusè- 
rent de  suivre  le  jjarfi  révolutionnaire  et  abandi^nnérent  leurs  foyers 
pour  venir  cliendier  un  refuge  à  l'ombre  du  draiH-au  .le  la  mére- 
patrie. 

Ces  col.ms,  ilésignés  sous  le  nom  île  "k.yalistes"',  allèrent  s'éta- 
blir en  grand  nombre  dans  les  '•  townsLips  "  récemment  créés  dans 
le  Haut-Canada  ou  le  Canaila-Ouest. 

Ce  n'est  qu'en  I7'.''2,  et  conséqueinment  plusieurs  années  après  le 
traité  de  jiaix  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis,  que  les  premiers 
arpentages     officiels     furent     exécmés    dans    la    région    inculte 
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située  entre  les  anciennes  w 
fut,  à  l'on    tour,  sulidlvi.-'éf 
tentés  pour  y  amener  Jet'  col 

Cer'  "  towiirihip-'  "'  étant 
E^t,  turent  naturelU'nient  »f 
"  townshipr'  "  (le  la  partie  c: 
Hhii>«  '  primitifs  de  la  ixi: 
Townships  "  on  voulait  iiuli^ 
qui  ePt  maintenant  la  provi 
vocalile  lie  ■'  Kas^lern  Canailii 

En  remontant  à  <:e  po 
prétendre  (pie  tous  les  "  t^iwi 
de  cette  province,  soit  dans    I 
Jean  ou  dans  la  Gasi»''sie,  so 

Il  vint  un  jour  où  le  ni' 
"  tounship  "  en  fmni;ais.  C 
n'avons  réellement  i«is  dans 
bien  la  circonscriptiiin  territ 
ship  ".  On  se  rabattit  sur  le 
vait  faire  de  mieux  dans  les 
vocaliulaire  givigraphique  s 
curieuse,  de  prime  aliord  :  '• 

Nous  disons  i|ue  Texpre 
mine  la  carte  de  Quéliec,  on 
la  j«rtie  est  de  la  province. 

La  (diose  est  tellement 
dantsde  France  nous  dçiuatn 
point. 

Lorsque  le  gouverneur 
région  à  laoolonisation,  en  1 
tout  une  émi;;ralion  irori;;! 
une  as.sez  longn»  jx''riiKle  lU 
éprouvât  le  U'soin  il'v  pénéti 
vacants  que  renfermaient  ci 
cession. 

Mais  nos  compatriotes  ni 
.«ous  le  soleil  des  '•  township- 
suivant    l'expression    re<;ue 
Chaque  townsliip  était  sulnln 
selon  une  tenure  différente  de 
la"  terre  "  accordée  au  eensi 
et  servitudes  féixlales,  tandis 
franc  et  commun  soccage. 

Pendant  que  nos  conatii. 
se  tailler  de.s   domaines   dans 


igiieuries  et  la  frontière.  Cette  région 

en  "  townships  "  et  des'  efforts    furent 
>ns. 


.  valli-e  de  l'Ottawa,  soit  au  Lac  Saint- 
t  de  vëritiifdes  "  V^astern  Townships  ". 
ndv  olfiiiel  crut  devoir  traduire  le  mot 
était  pres<|ue  un  iirohléme,  lar  nous 
notre  lang;ie  une  épellntion  qui  définit 
riale  que  les  Anglais  api^ellent  "  town- 
inot  "  canton  ".  C'était  ce  (|u"on  jxm- 
circoi. stances.  Et  voilà  comment  notre 
est  enrichi  de  cette  expression  assez 
Les  Cant.'iig  de  l'Est  '". 
sioii  on  lurieuse.  En  eftel,  si  on  exa- 
voit  que  notre  région  est  loin  d'occui)er 
Elle  est  plutôt  an  sud  et  au  sndest. 
frappante  que  l'un  de  nos  correspon- 
laif.l'an  dernier,  des  explications  sur  ce 


créés  dan?  ie  Bas-Canada  ou  Canaiia- 
ignés  dans  le  langage  ordinaire  comme 
l  du  («lys,  par  oppositi^m  aux  "  town- 
tie  •uesi.  En  parlant  des  "  Easlern 
|Uer  ceux  qui  étaient  organisés  dans  ce 

liée   de  Quéliec,  alors  désignée  i-ous  le 

», 

de  départ,  on   |K)urrait  à   la   rigueur 
diips"  formés  depuis  sur  divers  jHiints 

....1).'...    .Ia    P/ttt. >■.'..       a<^.i(    .111    I    n<i    Saint. 


an<;lais  ordonna  l'ouverture  de  cette 
l'J'J,  c'était  dans  le  but  d'y  attirer  sur- 
le   britannique.    Et,  de  fait,  il    s'écoula 

temp»  avant  que  l'élément  français 
er,  vu  rimmense  étendue  de  terrains 
core  les  seigneuries  au  moment  de  la 

tardèrent  psis  à  réclamer  une  place 
'  et  à  venir  s'établir  dans  les  "  lots," 
«rmi  ceux  du  district  de  Montréal, 
isé  en  lots, dont  la  concession  se  faisait 
elle  des  seigneuries.  Dans  la  seigneurie 
aire  était  sujette  à  certaines  redevances 
jue  le"  lot  "  était  octroyé   à   titre   de 

naux  Ju   district  de  Montréal  venaient 
L'es    Lots  ■',  ceux   des   districts    de 
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Tj-ois-Rivières  et  de  QuéU"C  envahissaient  "  Les  Boi»Francs  " 
C'est  ainsi  qu'ils  désignaient  la  superh*  frfrêt  des  "•  townsbiiis  " 

Dans  le  inois  de  septembre  l,s:ffi.  un  document  signé  par 
landieveque  de  Québec  donnait  instruction  au  curé  de  Saint- 
l-rançois  du  lae  Saint-Pierre  d'aller  visiter  et  des,si.rvir  les  nouveaux 
colons  établis  dans  certaines  missions  et  «jouUit  :  •'  en  un  mot  tous 
"  les  habitants  des  Ifois-Francs,  désignation  ordiiiaire  aujourd'hui 
"  de  ces  places  nouvelles  ". 

Nous  avouons  que  ce  nom  de  "  Bois-Francs  "  se  recommande  à 
plus  d'un  titre.  Conime  dirait  Loui-  Fréchetto  :  •'  Il  p.rte  avec  soi 
comme  un  («rfum  .!.■  sol  vierge.  Sa  tournure  pittoresi,ue  fait  rêver 
de  vallons  i^-nlus,  de  collines  Irisées,  de  montagnes  abruptes,  de 
chênes  ri)bu8tes  et  d'érablières  sans  fin.  " 

Dans  la  prose  aride  des  écrivains  vulgaires  notre  vaste  et  U-Jle 
région  continuera  à  s'apix-!er  "  l,es  Cantons  de  l'Est  "  ;  maisjamais 
les  favoris  des  Muses  n'emploieront  d'autre  épitliéte  nue  '■  Les 
Bois-Francs  ". 

l'tONXIKK 

I/avrntnre  dn  rhrvalirr  «le  I,n  Rltriiadl^m>.  (lit.  1,  -.TT  .)— 
Lors.]vie.  en  IT.ni.  le  marquis  de  Moniealm  fut  cliurgè  du  èonimàn- 
dément  de  la  petite  armée  destinée  à  ompiVher  les  An^'lais  d'envahir 
le  Canada.  c'e«t  Lu  LirmiK;  frégate  de  trente  canoiis.qui  le  conduisit 
à  QuéU'c.  Cette  frégate  était  eoinnnin  lée 
Riguudiére.  lieutenant  de  vaifsean. 

M.  de  La  Uig-.iudiére  était,  au  dire  de  Montcalm.un  officier  d'un 
mérite  distingué,  qui  joignait  à  des  talents  des  qualités  fort  aimables 
pour  la  SiK-iété,  une  grande  connaissance  de  son  métier  et  lieaucbup 
d'exi)érience,  quoi  qu'il  fût  encore  jeune,  avant  fait  plnsieur* 
canifiagnes. 

A  vingt  deux  ans,  le  clieialier  de  La  Rigaudière  avait  fait  une 
action  d'éclat  qui  lui  avait  valu  d'être  fait  lieutenant  «vaut  sontimr. 
Il  avait  été  détaché  par  M.  de  La  .b.nquiére,  commandant  l'escadre 
de  M.  d'Anville,  sur  une  g.H'lette  de  quatre  canons.  Avec  ce  petit 
bftliment,  il  s'était  emparé  de  quatre  vaisseaux  anglais.  Poursuivi 
pur  un  bâtiment  ennemi,  il  fit  jasser  ses  prisonniers  à  son  bord, 
brûla  les  quatre  vaisseaux  qu'il  avait  pris,  puis  il  s'échoua,  l'n 
sauvage  qui  se  trouvait  là  alla  bii  chercher  du  renfort  avec  lequel  il 
se  défendit.  Les  Anglais  crurent  plus  prudent  do  s'éloigner.  De  La 
Rigaudière  radoubason  jietit  b.Uimont  et  rejoignit,  tout  fier,  l'esciwire 
avec  ses  prisonniers. 

La  Licorne,  partie  de  Brest  le  .'f  avril,  arriva  dans  le  port  de 
Québec  le  l.f  mai. 

A  son  voyage  de  retour,  le  chevalier  de  I^  Rigaudière  fut 
chargi  de  remettre  au  ministre,  de  la  part  du  marquis  de  Montcalm, 
un  petit  castor  vivant. 


>e  jiar    le    chevalier   de    L; 
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"  Si  un  petit  cs-tor  vivan 
Rigaudière,  lieutenant  de  vai- 
a  pu  arriver  en  vie,  on  vous  1 
(Lettre  de  Monlcalni  au  iniiii 
CollertioH  c/'-  iivtniiscritu  relittijl 

Dans  une  lettre  iiu"écriva 
novembre  1TJ7,  noni  liKun-  : 
à  cet  infortuné  La  Uigaudiérc 
que  j'ai  iinpitovablenient    re 
(lartant  d"icl,  mVn  uni  denian 

Quelle  est  celte  aventure 

Noiis  croyons  avoir  le  ii 
d'une   lettre   (iu'a.lressait  M 
ITôT  :  "  Nous  avons  trois  ef 
pour  les  côtes   de    iJuinée  ; 
eonij>aj;iiie  cie-  Inde",  trois  va 
Duché,   elicf   dVi>cndre,   avec 
couiinandée  ]iar  >L  de    Lallv. 
Baullreuiciil.  eut  allée  aux  ile 
guerre.     MM.  de  .Montalés  et 
ail  coniliat  de  M.  de  lîeaussier 
de  leurcoiiduite.  .NL  de  .Monta 
a  été  ju-^tilié  par  le  conseil  de 
M.  de  La  llifiaudiere  a  été  si 
ministre,  .[u'il  e't  mort  de  de^ 
.le     ;:uerre,    où     il     se    serait 
niénie  j-ar  la  lettr.'  (]ue  j'ai  vu 
mettre,  mais  un    .'impie  ordr 
(Lfllif.i  ilf  M.  (h:  llourl.iiiiihii 

Le  vicomte  de  La  Ki;;i 
Cuirassiers,  tuà  à  Uciclislioiri 
descendant  du  chevalier. le  I-; 
de  La  lii;:audiére,  est  établi 
pavs.  Il  e>t  le  gérant  j;énéra 
"  Sun  Savings  and  Loau  t'y  " 


,  .ju»  j'av  remis  au  chevalier  de  la 
eau  commandant  la  fréjiate  la  Lironif, 
iiira  remis  de  ma  part  avec  une  lettre."' 
re,  lie  Montréal  1er  noveml)re  1756 — 
i  ù  1)1  Xiiiirelle  Fnince,  IV,  p,  Si), 
t  HoUL'ainville  à  Mme  Hérault  le  S 
"  d'avals  donné  une  lettre  pour  vous 
Son  aventure  m'a  tellement  ellrayé 
les   lettre-*   à   tous   ceux   .pii,  en 


1,'Mntvnr  du  "  Cnnndle^ 

«lit  M.  l";ibhi'  Chs  ,Ios.  Koy.ci  ' 
et  de    ce    retentissement  dat' 
l'Est  par  nos  compatriotes, 
lîj.ïl,  un  comité  si^-cial  de  li 
s'enqtiérir  des  faits  et  causes 
Cantons,  etc. 

Le  Canwiieii  Kmi'jrant  \ 
juin  suivant,  le  comité  spéi 
contenait  que  la  reproduction 


ot  de  rénii;me  dans  le  |>a.ssage  suivant 
itcalm  à  IJ.iurlamanue  le  10  juin 
jdres  en  mer,  une  de  .si.x  vaisseaux, 
.ne  «le  vingtipiatre  vaisseairx,  de  la 
sseaux  de  j;uirre  command..'*»   par   M. 

:!,(tO()  I inies"    de    troufx's    de   terre, 

La  troisiièmi',  commandée   par   M.  de 

,  et  e-t  lomppséede  six  vaisseaux    de 

le  La  i;i>;audiére  ncs'étant  [«s trouvés 

,  il  y  a  lu  ordre  de  la  cour  d'informer 

éi,  iiccit-é  par  ses  otticier.s  mariniers, 

ruerre  fur  le  .lire  .le  M.  de    Beaussier. 

vivement    saisi  d'une    lettre   dure  «lu 

spoir,  et  n'a  pu  être   mis   au   conseil 

sans    .loute  ju>tilié.      Il    me   parait 

,   qu'il    n'y   avait    pas   onire   île    l'y 

de   reii.lre   oinpte   île  sa  comluiie." 

(■  im  rlteattiir  de  Ijéris,  p.  ItJO). 

....rre.   capitaine   au   ;!e  régiment   de 

n  iK'ii.lant  la '.'"erre  de    Ib'O,  était    le 

Ui^'aiid.ére.  Un  de  ses  tils.  M.  Gaétan 

depuis   plusieurs    années    dans    notre 

pour  la   province   .le   Québec   de  la 

d'Ontario. 

P.  G.  K. 

Kmiffrant  ".  (IM,  II.  3SK.)— «onime  le 

M'-moireeiu  un  jjrand  retentissement; 

l'invasion    ]iaciti.|Ue   des    Cantons  de 

]'er  de  temps  après  sa  publication,  en 

Chambre  .l'assemblée  fut   chargé  de 

qui  retardaient  l'établissement  de  ces 


lait    ét^    publié   le  :U    mars,  et,  le  18 

al  faisait  son  premier   rapport  qui  ne 

intégrale  de   cette  brochure,  déposée 


—  es- 
par M.Antoine  Poletle,  M.   I'.   ]•..  ]•,„,  ,le^  membres   du    comité. 
Inlerroj.'.',  ce  ii.onsieur  déclarait  :  "  de  ne  fanrais  .lonner  une  meil- 
leure   rep.inse   à  la  .piestioii  qui  m'.st  iH).-ée  que   ce  qui  se  trouve 
dans  <  ei  écrit,  el  je  n'ai  rien  à  v  iij.inter."' 

Dans  le  seion.i  rapport  lUi  eomiié  sjn'ciiil,  basé  c.Miiplètement 
sur  le  travail  «les  missionnaires,  ..m  lit  sur  la  première  page  une 
réponse  formelle  à  votie  <niesiion  : 

'•  Votre  omité  a  aussi  j.ris  en  considération  un  fiampblet  publié 
par  tous  les  mis-iionnaires  résidant  .lans  les  Toivn«hips  de  l'Kst,  et 
rMi'ir  )Hu  le  rèi-t-reinl  .V.  Aiiloim-  l^aciiie.  l'un  .l'eux  ;  et  il  s'est 
convaincu  que  les  raisons  données  jKir  ces  révérends  Me-siturs  sont 
apj.iiy.'cs  sur  .le-  preuve-  s..!ides  et  concluantes." 

.M.  l'abU''  Antoine  Kiu'ine  lut  le  principal  témoin  interrogé 
par  le  comité  ;  il  tournit,i>i>r  .l<v  umenis  et  .le  vive  voix,  ces  pteuves 
soli.les  et  «onclnantes. 

Le  comjté  n'aurait  |«s  Jiinsi  nommé  le  rolaet.nr  .le  la  brochure 
sans  y  être  auti.risé  ou  sànsiune  information  incontestable.  Du  reste, 
il  n'a  pas  été  .«intreiiit  |iar  It"  inlére>-és,  tous  vivants  alors. 

l'.iur  moi.  cette  aUirnnitioii  l'ail  preuve  .pie  !.■  Caiiiutun  Emi- 
;/ran/ .le  IS.M  ,/  été'  leilii/r  piir  .lA.  l'iiilir  Aiitoint  Uiu-in,'. 

M, 'l'urcolte  avait  >»ns  .l.mte  juis  son  renseignement  à  cette 
même  source  sans  rindiip.ie^. 

lÎAPIHKl     lÎKI  l.KM.tliK 

I.O  lion  €lc  H4'-pnl(iirf>  ileat^ifqiHHi  de 4ln4<ber .  < 1 1 1 .  III.JIT.)— Mgr 
de  La\  .1  a  .ti-  iiiliume  .laii»  les  caveaux  il.'  la  callié.lrale,  mais  se» 
reste- ..lit  ét.>  tiansferés  .lans  la  cliap.die  .lu  séminaire  .le  Québec 
en  ISTS.  i 

l.ecorpsde  Mgr. le S»in<-Val!ier  repose. lans  l'église  de  l'Hôpitab 
Général. 

Mgr  .ie  M..rnay  ne  vint  jamais  en  Cana  la  ;  il  m. .unit  à  Paris  et 
je  n'a;  jas  encore  pu  .■•avoir  où  il  a  élé  enterré. 

II  en  <'s|  lie  même  de  to»!  sucee--eur  Mgr  D.i-qitet  i\m  mourut 
lui  aus^i  à  Paris. 

Mgr  .le  Laulieriviére  fut  inhumé  .hin-  la  cathédrale  .le  Québec; 

Mgr  .le  Ponibrian.l  .lan*  l'égli-e  .le  Notre-Dame  <le  Montréal  ; 

.Mgr  Hrinn.l  .lans  la  catlié.lrale  .le  Quéliec  ; 

Mgr  D'Esglis  .lans  l'église  .le  Saint-Pierre,  il.-  d'Orléans  ; 

Mgr  Hubert  ilana  la  cath-'.lrale  .!<-  Québec  ; 

Mgr  Denaut  à  Longuenil  ; 

Les  évê.pies  Plessis,  Panel,  Sigiiay,  Turgeon  <t  Baillargeon 
reposent  .ian-  la  calhédrale. 

Mgr  IIsxRi  TÉTtj 


..r.iiM-.'itfftW^"»*»»'» 
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p,OS_E:i  l'''tO,  lu  oompa;.'nie 
Frati'.vi^  'le  Cliav;;.'M.v.  sieur  .le  B 
•le  Graii'i  Mai-'oii.  pou  ôpouse.  .ie 
ptt"iic,  France.'-  'Unix  ari-Piit-  de 
î«ur  la  ville  H  la  b.iMiieue.lc  Qiu 
encore  cncé-l-e-  p  >iir  y  taire  un 
retirer  avec  sa  t.iniiUe...  '  C.iuu: 
terniin  et  ^-i  le:<  conçes^-ionnuires 


quan<l  ? 

;;()f) — On  vient  :lo  mv  nu>:it 
et  publié  à    Lon'lre-»    enl7T2. 
<.'i,we  parti  l'/Hi''  <■"<'"'"    ';'  '  ' . 
rhich  'i-'-ri-  rcceired  diid  pnffiHe 
lim^ofth,:   Frnich   (i  ,:;niniuit 
,.f  ('«nnlian  G~-nth',,irn  ii-.ll  sl-i 
ihitt  /V..ri»i.v'. /..'/  /'-'■  d-:iir'<>l  t.i 
yoeernor  m  rhir/of  Ihe  swi  pro 
les    nomi    «le    e,e-    lei.'i-'te^ 
runi<iue  auteinle  ce  11  ■■'unie 
,1e  Paris  en  u^a-e  Jan^  notre  ixi) 


le  la  Nouvelle-France  concéiU  » 
rcliereau,età  iloiiioi.-'elle  Eléonor;' 
a  jaroi^se  de  Créancée,  en  t"lia">; 
erre  à  preU'lreilans  le  lieu  •lé->i^né 
bec  s'v  trouvant  ile-i  places  non 
o^;ouli•llt  et  jarlina^-eoù  il  se  puisse 
Ion  le  Heu  précis  où  se  trouvait  ce 
l'ont  occupé  en  aucun  teinp-t  et 
D.J.M. 
r(tr  un  offlvnisîe  trè-s  rare  aujour.i'hui 


a  la 


510 Quelles  s,)nt  le^  moiiniies 


Tll  —  /^»  C''C;/?  ciiituliin, 
Davi.l,  est  il  le  seul  ouvra.'e  ca 

;Ui— L'abbé    Daniel    ilit 
Ta^chereau,  oonseilltT  au  Cor 
Fleurv  lie  la  dor^ien  liere,  fut  I 
est-il  prt>uvé  ? 


31:', — Est -il  b 


étJibli,  ai 


(laspé.  que  MontL'oniery,  le  bri 
(ut  le  Mootgomery  .[ni  tenta  Je 

314— Le  M  mai  ITdO.  Ki 
écrit  ilans  son  jou.iia!  :  -  Ln 
hier  en  face  de  sa  maison,  pou 
tovens  à  la  révolte  contre  no 
anciens  miliciens  (il  était  cap 
franeaise 


Qui  me  dira  le  u)m 


p)rie  pour  titre  :  An  uliitrift  oj 
.t-.iiinty  niid  pmctixlnhip  uf  l'aris 
l  i,i  tfi(  piufiii.-e  iif  Quflitc  iii  the 
di-'iini  iip  h'j  a  nelect  cnmmittte 
Ud  in  l'ie  l'iir  »/  Fnvice,  niid  nf 
I{,.iinvr<t'de  (;u!iC<irM'in,f<'iiiii-e, 
■inv.  Je  serais  curieux  île  connaître 
ens,  Cugnet  ne  serait  il  pa_s 
la  coutume  des  vicomte  et  prévOté 
<  sous  le  régime  français  ? 

Lay. 
cada  tiennes  les  plus  rares  ? 

NlMIS. 

m  ini^.iioii,  »'^i>  (leurre,  p.ir  L.-O., 
uliea  mis  à  l'Index  ? 

LlSKfR 

luel.pie  part  que  Tl.omas  .lacqnes 
eil  Souverain,  marié  à  Mane-C luire 
père  lie  trente-deux  enfants.   Ce  tait 


.\.  T. 


in<i  que  le  laisse  entendre  M.  de 
leur  de  la  cote  de  Beaupré_en  1  u'.", 
s'emparer  de  Québec  eu  ITTo  " 


A.  B. 

ox,  capitaine  dans  l'armée  de  Wolfe, 

liabitaiit  de  Saint  Michel  a  été  pendu 

avoir  e-isavé  de   soulever  ses  conci- 

s,  et   avoir   engagé  plusieurs  de  se» 


de   milice)  à   rejomdre   l  armée 


I  de  ce  brave  ? 
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SAINT-MICHEL  DE  SHKRBlîOOKE 

L'endroit  oti  est  situét^  la  ville  de  Sherbrooke 
porta  à  Torigino  le  nom  de  Gra/iJes-Fuurchrs. 

En  1817,  on  lui  donna  le  nom  de  Sherbrooke,  en 
l'honneur  de  sir  John  Sherbrooke,  qui  honora  de  sa 
visite  M.  AV.-lî.  Felton,  membre  de  la  Chambre 
d'As.semblée.  tnii  demeurait  dans  oe  vi!la;re. 

Avant  (|u'il  y  eîit  une  chapelle  catholi<|ue  à  Sher- 
brooke, le  missiomuiire  disait  lit  messe  dans  ladeiiienre 
de  M.  Felton,  dont  Ttipotise  était  catholique.  En  1823. 
cependant,  le  .juge  Fleteher  donna  la  permission  de 
dire  la  messe  dans  le  paliiis  de  justice. 

C'est  en  182»i.  sur  un  terr.Mn  donné  par  M.  Felton, 
jiréeiséinent  à  la  place  <le  l'aile  "■auehe  du  séminaire 
Saint-Charles,  (jue  fut  construite  la  première  chapelle. 
Elle  avait  ,")()  pieds  de  loiiffiiour  sur  "28  de  larçeur. 

En  185-S,  l'évêque  diodésain  ordonnait  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  éi^Iise  à  Sherbrooke,  (com- 
mencée le  2t!  avril  1804.  elle  fut  livrée  au  culte  le  14 
janvier  1855.  C'est  la  cathédmle  actuelle.  p]lie  a  subi 
depuis  bien  des  réiiarations. 

La  mission  de  Sherbrooke  fut  ériiiée  en  paroisse 
canonique,  ]iar  Aliri' Ciiarles  Fiarocque,  le  7  intirs  1872. 
Les  inissiomuiiies  et  curés  de  Sherbrooke  ont  été 
MM.  Jean  Raimbault,  1816-1823:  Jean  Holmes,  1823- 
1827  :  Michael  Power,  1827-1831  :  Ilmrh  Taislov, 
1831  :  Hubert  Kob>on,  1832-1834:  J.-I5.  McMaiion, 
1834  1840  :  F.-H.  Harkin,  1840-184(3  :  Bernard 
(rUeillv,  I.s4()-1M8  :  Bernard  McGauran,  1848-18Ô3  ; 
A-E.  i)ufresne,  1 85.3-1 81*1  ;  ll.-O.  ChaIifou.\,  1891- 
1895  ;  J.-A.-II.  Gigiiac,  curé  actuel. 

L'abbé  Ciis.-Jos.  Roy 


LOUIS  XVII  KT. 


_Gi;  — 

IL  VENU  AU  Canada  ? 


si 


1' 


Depuis  assez  loii 
Louis  XV'^II.   L'opiiiio 
je  iTois,  c'est  qm>  lo  fils 
XVI  est  mort  diiiis  Ui  \ 

Surtout  pour  ceux 
Beauchcsue,  publié  eu 
S'il  arrive  parfois 
là-dessus,  on  vous  ré 
n'avez  jias  lu  Beaucl 
arrivé,  apr^s  vingt  an 
clusion  que  le  roi  capti 
indi:iués?  N'a-t-il  jiasi 
de  Lasne  et  Gomin, 
N'a-t-il  pas  été  couroni 
ouvrage  tout  rempli  d< 

Ce  livre  est  beau, 
couvaiiu'  pas,  il  vous  t'i 
à  cela  la    supercherie 
prétendants.  Ainsi  d 
des  mauvais  traitement 

Cei)enilant  ce  MOR" 
(pie  par  sa  naissance,  n 
pur  sa  tombe,  et  les 
cessé  de  l'aire  des  rechc 
après  la  publication  du 
Je  n'ai  nullement  l'i 
les  raisonnements  f^u'il 
et  de  conviction  pour 
voudrais    simplement 
excessivement  remarqi 
nous,  (pli  a  excité  la 
discussions  très  animéep, 
cour  de  rEuroi>e,  et 
universellement  oublié 


O'IC 


me  m 


emps,  on  ne  s'occupe  plus  de 
généralement  re(;ue,  à  ce  que 
infortuné  de  l'infortuné  Louis 
rison  du  Temple,  le  8  juin  1795. 
qui  ont  lu  l'ouvrage  de  M.  de 
1852,  la  question  est  tranchée, 
e    vous    exprimez    un    doute 
)oiul    tout   simplement  :    Vous 
esne.    ('et   auteur   n'est-il    pas 
d'études  sérieuses,  à  la  cou- 
est  mort  à  la  date  et  au  lieu 
ublié  le  témoignage  autographe 
gardiens    de    l'enfant    royal  ? 
e  jiar  l'Académie  fran(;aise,  cet 
détails  navrants  ? 
rès  beau,  trop  beau  ;  il  ne  vous 
icine,  il  vous  entraîne.   Ajoutez 
découverte  de   plus  de   trente 
Louis  XV^II  est   bien   mort 
<  endurés  dans  sa  prison. 
",  aussi  illustre  par  ses  nralheurs 
a  jamais  eu  de  monument  érigé 
bres  de  la  famille  royale  n'ont 
relies  pour  le  découvrir    même 
ivre  de  M.  de  JJeauchesne. 
ijitention  de  suivre  l'auteur  dans 
présente  avec  tant    de   chaleur 
iver  ;\  sa  conclusion  ;  mais  je 
attirer   l'attention  sur    un    fait 
al)le  (jui  s'est  pa.ssé  au  milieu  de 
.  *e  des  écrivains,    soulevé    des 
1,  fait   trembler   la   plus   haute 
cependant  paraît  maintenant 
Ce  fait  le  voici  : 


arr 


V(.rv 


qi  1 
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Vers  la  fin  de  l'année  1795,  une  famille  française 
composée    d'un    homme,   d'une  femme  et  de  dèu  ' 
enfants,  se  .lonnant  le  nom  de  De  Jardin,  arrivait  direct 
tement  de  France  à  Albany.    L'un  de=^  deux  enfàntS 
paraissant  %é  de  neuf  à  dix  ans,  répondait  au  nom  ?è 
Monsieur  L(3uis,  et  semblait  être  i.Lt.     Madam^De 
Jardin  avait  en   sa  possession   plusieurs   articles  qui 
a^•alent  appartenu  à  LcMiis  XVI  et  à  Marie-A  S  etTe 
Elle  paraissait  sous  1  influence  d'une  excitation  extra(^r' 
duiaire,  et  toute  la  famille  avait  un  air  de  my s  ère 
Apr.>s  avoir  séjourne  quelques  jours  dans  la  ville  elle' 
vendit  (pielques  objets  précieux  et  disparut 

Quelquc^s  jours  aprè.s,  deux  Français  arrivent  k 
Ticondcrongha  avec  un  entant  chétif  et  imbécile,  qu'ils 
tout  adopter  par  «n  chefiroquois  de  Caughnawi^a 
nomme  Thomas  Teorakwaneken,  alias  WlS 
lequel  avait  l'in^bitude  dépasser  la'  saison  (U  oE 
autour  du  ae  George.  Cet  enfant  fut  nommé  W 
et  passa  des  lors  p„ur  l'un  des  cinq  enfants  du  dit 
Thomas  Teorakwaneken  et  Marie-Anne  Konwatewen- 

tW.  P"''''?  ""-  rotions  nombreu-ses  que  sa  mère  adop- 
tne  lu.  administra,  le  jeune  Rasar  prit  des  forces  sans 
qu  on  remarquât  un  changement  nolable  dans  son Tta 
mental.  Cependant  bientôt  on  le  vit  s'amuser  en'  toute 
liberté  avec  les  enfants  de  son  âge.  Il  lui  fallut  peu  de 
temps  pour  oublier  les  quelques  mots  français  ^ui  Inï 
restaient  encore  et  se  familiariser  avec  la  hingue  iro 
quoise.  Quelques  années  après,  encore  au  lac  George 
1  enfant,  voulant  se  baigner,  alla  donner  de  la    S 
contre  un  rocher  et  on  le  retira  évanoui  avec  une  bles- 
sure au  cnîne    C'est  de  ce  moment  que  comn"encent 
les  soinxMurs  de  Ra.saret  probablement  à  cette  ocSn 
qu.nlui    «Jonna  le  surnom  de  Onwarenhiiaki,  ce  qui 
veut  dire  :  On  lui  a  fendu  la  bûche.  ^ 


\ 
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L'enfant  grandit,  ( 
tution  robuste  mais  dé 
mais  ébranlée.     Malg 
avait  précédé  sa  chute,  i 
à   des   images   qui    le 
souvenir    vague    de 
insaisissable.     Les 
coudes,   deux    cicatrice 
parfaitement  avec  ce 

Un  jour,  pendant  (p 
d'autres  enfants,  doux 
.  français,  s'approchent 
genoux    et  ses  coud 
[)itié,  et  s'éloignent  en 
émotion  profonde,     l 
France  de  l'argent  fju'i 
Kasar.  yurccscntretait( 
maison   d'iMlucation  ;\ 
lier  le  jeune  Kasar  et  1 
les  préparer  à  en  faire 
la  noblesse  de  son  élèv 
jeune    boninie,   ses 
canictJ^re  distingué. 

Devenu  jcnnc  bon 
désormais  connu  sous 
<lévoue  non  sans  succès 
l^a  guerre  de  181 
Après  la  guerre  il   rev 
Saint-lîégis   et  y   sont 
d'abandonner  au  bout 
dant  de  bons  services  à 
frères, — les    Agniers    (. 
Greenbay,  prend    la   d 
ceux-là  ;    n'obtient    p: 
revient  à  Saint-Régis, 
abandonne  une  second 
s'étend  au  loin.  En  Eu 


na  tous  les  signes  d'une  consti- 

abrée,   d'une   intelligence  forte 

j  l'oubli  complet  <le  tout  ce  qui 

était  sujet  à  îles  hallucinations, 

hantaient   sans  cesse  avec  un 

tierreur    causée  par   un   spectre 

tun^eurs  de  ses  genoux  et  de  sea 

sur    ses   yeux    s'accordent 

l'on  sait  de  Louis  X  VU. 

à  i>eiiie   vêtu,   il  s'amuse  avec 

trangeis  qui  ne  parlent  (jue  le 

e  lui,  examinent  avec  .soin  ses 

lui  donnent  des  marques  de 

doiiMant  tous  les  signes  d'une 

marchand  d'Albany  reçoit  de 

fait  parvenir  au  père  adoptif  de 

Xathaniel  Kly.  directeurd'une 

Long   Meadow,   réussit  à  anie- 

un  de   ses  frères  adoptifs  pour 

des  pivtlicants.  Il  n'ignore  pas 

:  d'ailleurs,  la  physionomie  du 

lières,  tout  en    lui    révèle  un 


del 


niiii 


me  et  ministre  anglican.  Kasar, 
e  nom  d'Eléazar  Williams,  se 
au  ministère  de  la  prédication. 
!  n'vèle  ses  talents  militaires, 
ient  à  la  prédication,  l'onde  à 
eut    une   école    qu'il    est  fon.v 

quelques  années,  rend  cepen- 
ceux qu'il  consiiK're  comme  ses 
;  les  (  )iioiitagués, — se  rend  à 
rectiou  d'une  petite  tribu  do 
s   tout   11-  succès  qu'il    désire, 

vre  une  nouvelle  école  qu'il 

fois.  Cependant  sa  réputatim 

:ope,  la  duchesse  d'Angoulèrae 


(lU 
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dit  formellement  à  l'une  de  ses  dames  d'honneur  que 
Louis  XMI  est  vivant,  qu'il  est  en  Amérique  et  est 
connu  sous  le  nom  de  Eléazar  Williams.  J?e  mygVïe 
s  éclairait    peu    à   peu.      Les    visites   de   persômiaL^es 
ce  ebres  se  multiplient,  k^  Kévérend   Eléazlr  wSn 
e.st  devenu  sans  se,,  douter  un  personnage.  L'attendoi 
qn  on  a  pour  lui  l'intrigue,  le  fait  songe? à  son  oriSne 
Mis  en  présence  du  portrait  de   Simo,i,  le  premieS": 
dien  ou  plutôt  le  bo.irreau  de  Louis  XVH,  il  Te   jSuf 
maîtriser  un  mouvement  de   surpri.se   et   de     erre  ir 

Louis-Philippe  occupe  lo  tn^ne   de  France  et  diffé 
rents  partis  divisent  l'opinion  publique.  C'en  s'en  if  f!it 

k:,rF;M:'!^r''-^''"'î  ^^"  reparaissait  S^ 
Kl  scuu.  hn  IMS,  le  prince  de  Joinville,  revenant  du 
Mexique,  ou  il  a  combattu  avec  distinct  on,  s'aCitte 
<1  une  mission  secrète  ,lans  l'intérieur  des   Etaîs-Unis 

JHvie'rX  "''"^  1^^  "'""^  ''"  1'""-'  lovS;tonsui 
UeJ<rancea    îyew-port   est   prié    de   recueillir   et   de 

transmettre  .les  informations  concernant  deux   person! 

nés  autrefois  au   service   de   Marie-Antoinette  ^t   oui 

«U  cte    vues    >.   Albany    pendant    u'^rlS^^ 

iHSi^^'l  ^""''T'  '-"'  '^^''î'^'"^'  r^'vient  aux  Etats-Unis  en 
1H41  et.  maigre  tout  le  mystère  dont  il  veut   enveloï 

Rév'ro'^r^''  ''  l'r.l.^^^''^"^^"!»  a'iuformatiorsur  : 
Révérend  hluazar  Williams,  le  cherche  partout  et  finit 
l.ar  le  trouver  à  Greenbay  où  il  a  avec  lui  me  longue 
on  revue,  (^ue  s'est-il  pas.sé  dans  cette  entrevue"  le 
£';:;;'  ^7-;i-I^r--elui  ademaSabJî 

:^ffîÏÏ^  •   ''"   ''^"^^'""-'^  'le  s'expliquer,  le  prince 

affirme  que  entrevue  n'a  été  qu'accidentelle  et  nie 
absolument  la  demande  d'abdication.  Que'  LSî 
penser  de  cette  abdication?  Les  énoncés  faux  qu'eUe 
renferme  pourraient  .lonncr  .-aison  d'en  douter 


II 


Ul 
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Quant  à  Eléazar 
plus  possible  ;  il  com 
il  n'a  ni  les  moj-ens, 
qu'il  croit  êtro  le  trôinï 
Le  milieu  dans  lequel 
qu'il  a  reçue,  son  âge 
tout  lui  coniniando  la 
le  plus  absolu.  Il  a  étt 
ne  crois  pas  qu"im  se 
loisirs  de  ses  dernière 
diverses  parties  du 
vie  d'infortunes  et  de 
voisin  do  la  uiiscre. 

S'il  est  possible,  î 
l'ideutité  de  Eléazar 
pourtant  avouer   que 
méritent  d'être  signal 
Si  c'était  la  réalité, 
pas  faire  sur  la  vanité 

Les  arcbivcs  de  ( 
de  Valley tield  ronferni 
cernant  le  Kévérend 
une  lettre  autographe 
l'écriture  otlre  plus  t 
les  autographes  du  jei 
de  Beauchesno. 


^niii 


iams,  il  cherche  à  se  cacher  le 

prend  que  sa  vie  est  en  danger  ; 

i la  volonté  de  revendiquer  ce 

de  SOS  pères  et  le  sien  propre. 

il  vit,  l'éducation  républicaine 
ivancé,  le  manque  de  ressources, 
discrétion   et   môme   le   silence 

marié,  il  a  eu  dos    enfants  ;  je 

lui  ait  survécu.  Il  occupa  les 
i  années  ;\  traduire   en    iroquois 

iveau  Testament  et  tei-mina  une 
revers  dans  un  état  de   pauvreté 


que 


1,1'.''  loltri.-t  ca!iail:oiiii 
Sa!iit-Miiuricc. 

Li'-J  ri''<'its  ili'  v(  yiiL'cf 
tribord  à  lii'ilwnl,  l.fs  lli.*, 
de  la  mer,  l'tc,  <>tc — mit  h 
l'hisloirv  lie  nom'  Ik'Bii  ]mi 

Les  Iifrhrrclit>  liht'i 
Maurice  un  t'ollal«irat<  nr  pti 

Qu'il  rt'iKj^'i'  111  iniix  ! 
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après  tous  ces    faits,  de  douter  de 

Williams  avec  Louis  XVII,  il  faut 

cas   coïncidences   si    frapi»antes 

■es  et  consignées  dans  l'histoire. 

de    réflexions    no    pourrait-on 

des  grandeurs  humaines  ! 

lughnawaga,  de   b'aint-Régis  et 

ont  de  curieux  documents   con- 

Eléazar  Williams,  en  particulier 

écrite  on  iroquois  dans  laquelle 

un  trait  de  ressemblance  avec 

no  Louis  XVII  nubliés  par  M. 

L'abbé  M.  Maisvillh 


M.  lArcmU  1)1-:  SilNX-MAllUCK 


H   ili'pJDrt  !it  la  mort   ilv  M.  Fauilcr  île 

il.'   M.   Fiiiu'licr  lie  SuintMauriri — Df 

Lu  Gt:fpi'.-'ii:  En  route,  Juiei  et  tri.<ttii.<ie^ 

iiriin|i  roiiiritiié  à  répaiiilrc   rétinlc  ilo 

(/Mf.i  ]i"riiiiit  en  M.  FnurliiT  île  .Saint- 
i  u\,  un  ami  ilévoiié. 

P.  G.  R. 
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DÉCOUVERTE  DU  SAINT-LAURENT 


L'inscription  qui  sera  posée  dans  le  palais  législatif 
de  Halifax,  durant  les   f?tes  du  mois  de  juin  do  cette 
année,  portera  que  "  les  deux  Cabot  ont  découvert  les 
côtes  nord-est  de  ce  continent,"  et  rien  de  plus.     Ceci 
constate    un    liiit    historiciue    indéniable.     La    plaque 
comniéniorativo  no  pouvait  ôtio  placée  dans  im  meilleur 
endroit  que  la  ville  jinncipalo  dos  provinces  maritimes, 
puisque  nous  ne  savons  sur  tiuolles  parties  tics  côtes* 
Jean  et  Sébastien  Cabot  ont  touché.     (Muicun  d'eux, 
ù  tour  do  rôle,  a  dû  voir  le  Labrador,  Torronouvo,  le  cap' 
Breton  ;  cola  sutlisait  pour  donner  à  connaître  qu'il 
e.xistait  jiar  telles  latitude  et  longitude,  calculées  appro- 
ximativement, dos  îlos  ou  une  torro-forme,  cotnnio  les 
Espagnols  venaient  d'en  trouver,  mais  beaucoup  plus 
au  .sud. 

J^es  Cabot  n'ont  pas  lait  un  secret  de  leur  décou- 
verte, aussi  on  ne  peut  leur  refuser  d'en  avoir 
signalé  à  l'Europe  la  première  connaissance.  Sept  ou 
huit  années  ajirès  eux,  il  y  avait  dos  navigateurs  dans 
ces  parages,  c'est-à-dire  (jue  les  terres  vues  en  1494  et 
1407  ont  été  fréquentées  dès  1504  par  les  P'nmçais  et 
les  voyages  dans  cette  direction  n'ont  pas  cessé  au  cours 
des  années  suivantes 

Nous  on  avons  la  liste  assez  complète.     En  1524 
Venizzaiio   longea  les  côtes    du    continent  depuis  le 
cap    Breton  jusqu'à   la    Floride   et   observa   que    les 
rivières   qu'il  voyait   n'apportaient   à   la  mer   qu'un 
faible  volume  d'eau  et  il  on  concluait  que  la  crête  des 
terres  n'était  pns  loin  des  bords  de  la  mer  ;  par  suite  de 
ce  raisoimomont  il  devait  y  avoir  une  ponte  donnant 
à  l'ouest,  qui  déversait  ses  eaux  dans  l'océan  Pacifi- 
que, ou  i>our  parler  le  langage  du  temps,  dans  la  mer 
du  Japon.     Cette  mor  que  l'on   croyait  si  rajiprochée 
coïncidait  avec  nos  gninds  lacs,  auss'i  pour  peu  (pie  les 
Sauvages  de  l'Etat  de  New- York  et  de  la  Pennsvlvanie 
connussent  ces  bassins  intérieurs,  ce  qa'ils  en  disaient 
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confirmait  l'fiypothonc 
cider  ce  point  ({xu-  l'on 
m.iis  au  lion  du  l'aoitic 
lu   voie   du  Saguonay, 
l'Ottawa,  coiimii'   cos 
(ruii  va.sto  torrituin-,  ir 
l'Oiuprit  aus.-i  que  lo  S 
do  Montréal,  prend 
dt'-pasuo  on  ôtendut-  Ic; 
et  Imit  ans  plus  tard 
savant    (pio  Cartior  su 
iSaint-Lauront  et  des 
Saint-Maurii-e  ot  lo  Sii 
comparait  lo   Haint-Lai 
clarté    se    tit    en    Itilâ 
l'Ottawa,  passa  i)ar  lo  1 
baie  Goorgienno,  vit  le 
traversa  le  lac  Ontario  ; 

En  résumé,  Cabot  ^ 
poehours  et  tratii[uants 
jusfpi'au  oap  do    Oliast 
Mont  Koyal,  et  C'hampl 

Les  hommes  do  la 
Jean  Denys,  de  Ilonfl 
T>ieppo,  1508,  et  Jean 
souvenir  et  ils  l'auront 
accomplie,  ehacun  en 
l'onseinble  la  découvert' 
irloiro  partagée   ot  non 


(S 


LK  1.1  i:r  iiK  .VA 

l,c  r<'v..ll'i  lli  iiii.iiin  ili 
1.11  Salie  i"!  111-  ;i  l'aria.  Or. 
iwrui.-se  Siiiin  Hi'rl.Iiin  1,  l'a. 
Cl'  I>ri'c;(iix  iloiMiiiHiit  sf  lit  1- 
lie  iiiPN  ciiil.rf  (lt;*:i)  a  i  hii-  Im 
liuiiiiiic  .li'ati  CaveliiTit  doCa 
lnaiiic>t(s  [icrsi.mir^  Xiciila!!  ( 


r^  — 


le  Verazzano.     C'est  pour  élu- 

nvoya  Cartier  en  1534  et  1535  ; 

il  iléeouvrit  le  Saint-Laurent, 

le  Saint-Maurice,  et  vit  que 
leux  autres  rivières,  venaient 
sondabio  pour  le  moment.  Il 
lint-Laurent,  au-dessus  de  l'île 
1  sources  dans  une  région  qui 
•aïeuls  do  Verazzano.  Soixante 

:')),  Chaniplain  n'était  pas  plus 
•  lo  ju'obléino  des  sources  du 
ys  (pK'  traversent  TOttawa,  le 
guonay.  En  IGOf),  Lescarbot 
ront  au  Nil    mystérieu.v.     La 

lorsipic  C!iami>lain  remonta 
le  Xiiiissing,  alla  au  su<l  de  la 
ac  Simcce,  se  rendit  à  Kenté  et 
1  son  extrémité  nord, 
igiiale  les  eûtes  do  la  mer,  les 
lo  fourrures  ouvrent  lo  golfe 
(Cartier  se  rend  do  là  au 
lin  doiuie  la  clef  du  tout, 
■ri. .de  de  1504  à  1.V24,  tels  que 
|iir.  1506,  Thcmias  Aubert,  de 

erazzano,  1523-4,  méritent  un 
m  jour,  car  Ticuvre  qu'ils  ont 

1  particulier,  se  nomme  dans 

lu  Canada.     C'est  dune  une 
l>as  uni(pio. — Be.v.i.\.mix  Sl'LTK 


SOI 


iSS.VNCK  HK  LA  SAI.I.E 

Inro  <|inl,)ui'  |.ari  .|iic  Caviiiicr  <\r 
T.  Pi.iTf  Mar;:rv u ilpcmivi'rt  à IJ.nicii, 

ti'.l<'  lia|ir<'^iiii'  ilu  ci'lèliri'  ilc'roiivrtiir. 
>MiiiR'  suit  :  ••  Jjf  viiijît-.liMixièino  jmir 

[«ti-i!'  lti>lKTt  CavolitT.  til."  irii.inonililr 
luriiu'  (îcivt  ;  .«es  pirraiii  et  iiinrraiiic 
«■«•-t  tt  .MarL-iieritoMorico."— P.  G.  R. 
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plutôt  à    „olrr  conMèmthn,  ,t  7»>„  I8«0  „o        '     ';^ ''.'■"^"«"" 

1  erinfiteziiioi  Uv  rniiarinios  .«uivaiites  • 
àOufùol^v'  lors  .),.j„  fo,ul„,ion  ,1,>  U  --oc-iôlé  Saint-Jr8n-Bap(i<.te 
d.i,lmpon,>    tncoloro  coi„...e  ,lra,«.a„  tiatiot.al.   Malhoure  ,i.^mn 
p..  .t.q..o.  q,„   se  .li«.o  part.M.t,  l,„ervi,.t  avoc  .an  w2"ë;"'u 

ceUeproposiiiuti  .lut  être  aUn.loi,ii.V.  woionce  que 

Lo  .IraïK-aii  blanc  ne  put  ôtre  a.lupté  nt.ii  Dlurs  •  n.>ii«  f.w    .1    •   ■ 

».ec,  q,„  lo  ,,ortent  ot.curo  da...  lo.  jjranrfos  pr.H..o.si,„..  ,lô  |1  S  k; i é  é 
Pour  e,.t,n,r  l'.„.  pr.,p..sa  u„  drapeau  l.ioolore.  blmû-e  vert' 
qui  ne  -.ignitiait  |«i8  jrrat.dVhoHe.  w.J  gui  rail'.  ■/>«,,  ;!.' 
majonjé.  oon.u.e  le  co.rs.ate  l'article  Xrj.X^'.'io::  l'u,  .'  .^  ocuHé 
SaintJean  Jiaptiste  de  Québec,  a.loptés  le  IG  •i.,ùt  Isi->  ,  °*='"* 
gran.|easse,„bloede.-c,IvenHdog,!oU.c  "  ''"""  ""' 

Quelqu'un   .pu  aurait   le  letnp.  de  parcourir  les  joiirnam  de 

De  1842  à  188.^  lo  drapeau  bicloro.  blano  et  vert  a  d..nc  été 
le  drapeau  des  Cana.liens  Frunoais  de  Quélieo  Fn  KS8  Ai^  I  ? 
de  laS..i.-,é,  M.  A,.u.lée  Kobilaille.p?.:  J^^d'ch ÏÏ.;'  /rS 
en    cehu    du  ,  rapoa..    tricolore   fraudais,  ce   qui    fut    a,JopléTe^ 

u  .  ,«V  V  ,'"  '"'^'"'"V""  1'"'  *  '•''»'1>'<'  """ivorVaire  du  24 
Jum.,«^o.sa<t  .os  donutires  du  vieux  drap^'a..  franoai-  .einblant 
entièrement  .gnorer  les  véritable,  couleurs  ,|o  la  S.Kiiété  '  ■""^'''"' 
Quant  a  M  .  0  Puibusque,  c'ePt  en  avril  lSÔ8  ,,u'il  envoya  à  M 
le  docteur  Medleur  préHt.Jent  delà  société  Saint'.loat,  Hap  istô  de 
Motjreal  le  chant  dont, I  est  fait  mention  plus  l.a.t:  ÙTa  2,  , 
du  C  anada.  Ln  voici  la  première  strophe  :  ^outeim 

J'aime  les  oiseaux  blancs   qui    cliarment  vos  hivers  • 
Le  blanc,  c  est  la  candeur,  voile  de  l'innocence  • 
De  vos  grandes  fon-ts  j'aime  les  arbres  Terts  ■ 
V   V'"!'.'^;'''"'  le  printemps,  l'avenir,  l'esiérance  : 
Vert  et  blanc,  Canadiens,  telles  sont  les  couleurs 
Qu  a  I  ombre  de  l'érable  unit  votre  bannière  • 
ht  voiiH  les  portez  haut,  ra,o  énergique  et  (iére, 
Quand  1  *ppel  des  combats  fait  palpiter  vos  caurs 


—  Î4 


le  C'-ré  Gabriel  RIrImrd 

Richard,  ciin»  de  I)éiri)it,  c:»!  eiici  r 
peuples  qu'il  a  dc'>!'ervis.  Il  e't  ii 
choléra,  et  il  l'avait  pn'-dit  d'av; 
choléra,  mai*  ji-  »erai  sa  dernière 
prédiclion.  M.  liiolianl  ]ii)rtait  de 
de  Sainte-Anne,  qui  ôlait  alors  et 
Lorsfju'on  voulut  nioltre  de«  vi 
église,  1*  («roi-sien-^  île  Sainte- 
portrait  de  leur  amien  curé.  Le 
d'Anciaux,  s'y  npi-i-a.  mai^  il 
pftroisJ'ien-'.  I.'é;;li-e  de  Sainte-. 
centre  de  la  ville  ;  le  terrain  a  et 
de  grain',  au  de«Mi>  d'un  niillioi 
et  tnin«j)i>rlé»  ailleur'*. 

Maljrré  que  ee  8oit  une  ville 
de  Mielii;:ai.   ait  appartenu  au  C 
ce  nielle,  que    le    premier  évéque 
çaise,  un  prr-ire  canadien  l'raneai 
la  ville,  ni  à  lacanipagne. 


(II.  XII.  :»>.)  — I A  mémoire  de  M. 
■  vivace  et  eu  vi>nératiou  iliez  le» 
rt  en  ISTi,  la  dernière  victime  du 
noe,  en  ilisant  :  "  .Je  mournii  du 
victime.''  L'événeiuent  véritia  la 
saUi's  II  fut  enterré  duu''  l'église 

jusipi'eu  lf80  au  centre  de  la  cité. 

res   peintes   au.\   cliâssis  de  cette 

^nue  voulurent  y  faire  p»itidre  le 
uré  d'alors,  un  Français  du  nom 
illut  jilier  devant  la  ténacité  des 
une  n'existe  plu.-',  du  moins  au 
\en.lu  ù  terrv  ic  Tie,  marchands 
de   didlars.  L'église  a  été  démolie 


laMie  par  lesCanailiens,  que  l'état 

mada  jusqu'au  eotiimeiicement  de 

Mjrr  Lefelivre,   fût  d'oriçrine  fran- 

n'er-t   plus  toléré  à  Détroit,  nidaii-» 


9lontrénll«teMoii  1f»iilr^MlH 

expressions  eit  lu  nRilieure  jKuir 
Montr^aliit^i  i,u  iliitilréiilnis  ' 

On  ilis8itaiuret\iis  lesMuntr. 
cette  exprc-sidii  dan«  ses  lettres. 
habitant-'  de  Montréal  sont  a[ 
Badeaiix  n'était  pas  un  tort  L'ran 

On  t'cr.t  aujourd'hui  univer 
môme  les  S  MKiralais  et  les  l'orli 

Il  y  a  en  France  deux  villav: 
l'«n  dans  l'AïuIe,  l'autre  dans  le 
Français  dé.-i^'iirnl  les  hahitant.^ 


p? 


I.-i  roinroBojrrr.  (III.  I,  -JM! 
bord.s  de  la  rivière  Hoyer,  dan 
Bellechaese. 

On  en  trouve  la  description  .1 
"  De  cette  paroisse  (Saint-Miche! 
Vsllier,  il  n'y  a  rien  d'inléres-'ani 
du  côté  de  Quéliec  par  la  [niinte  à 
du  côté  opposé.  "  (  Ijftirfs  r.t  piin 

I.enmirra»e€in  ••  i'hamenn  " 

l'histoire  de  noire  piv--,  au  moins 
que  le  2;'>  août  172J,  le  vaisseau 
et  bien  sur  l'ile  du  Cap  lîreton. 


I.'ahbô  A.  B. 
I».  (II,  XII,   i-Aj—Iiaiiuelle  (les deux 
l-'signer  le-  habitants  de  Montréal  : 


ilistes.  Montcalm  emploie  souvent 
Dans  1).  journal   de   Dadeaux,  les 
Afurialistri.     Mais   le  notaire 
iiairieu. 
jlleiuent  :  Montréalais.     On  dit  de 


■i  qui  portent  le  nom  de  Montréal, 
ier«.  Xous  i^'iiorons  comment  les 
le  ces  villages. 

P.  G.  R. 

—  La  iHiiule  Itoyer  l'st    slliife  .»ur  le» 
la  laroisse   de   Saint  Micliel    de 


lis  un  iiiémoire  anonyme  de  1758  : 
I.  y  lisi)n''-nous.  à  celle  de  Saint- 
i|ii'une  anse  a-'-'ez  vaste,  terminée 
Hoyer,  et  p;ir  celle  de  Belleoli».SBe 
'militaires  :  IT.'itJ  1760,  p.  65.) 

ItAClNt 

(III,  riI.J'iii.)— Ti>UB  ceux  qui  ont  lu 
laiis  l'abrégé  de  I.averJière,  savent 
ilu  roi,   Lf  Chameau,  périt  corps 


(0  

Qarncaii  {Histoire  du  Canada   II     ■\aO\     »..    i 

bourjj.  K.  les  historiens  qui  v  é  „ent  E  .^'  t",  ""'''■  .^"'"ir 
prtident  I-'erla.id  qui.  en  .x-cur.^.ncrdilcZlI.  J',  .' ''^^•';P"""  J» 
de  ne  pas  se  prononc  t  adon  -> ..  ^  ditculable,  n  toujours  la  sajesse 
du  cL,eJlZtZ:I^T       -.opinion  et  attribuent  le  naufrage 

«ent  ï^;;!^ii^  ':^-z  c  z^^&  '-  «-r -•  '^  •■"'^■ 

Charlevoix,  historien  Contenr,randt,.^;fi  ''''"■  -^"'  "^■"^=''^. 
eut  lieu  par  Timprévovancé  ]u  pi,;;,;'"^'""*""^''"  'I-'-ce  naufrage 

.J:^,''':;  ':':!..•'?;::.„""•    •^""•':'"-  '<■!--   Chavitea,.   «e 


<i'>"'  d  une  manière  bien    plus   fnncie. 


eau   se 
Il    était 


trompa  dans  son 

encore  pilote  du  roi  sur  le";'*,;;,;';',';;"'!',  """"    1""!\ ''""''■"«■■    Il    <^!ait 

sans  prendre  hau.ei.r   la  ,,,  t  h   -     dCo.r.ë'   ""  ^^""'T"  ^""" 

un  rocher,  près  de  i.:ui<u.  .:!;;;";''  z,'^..:'':'^''  •"•'  '"■"'»  >«r 

«luva.  On  ,nn.va  M,r  le- journau'do'     H.t  "^   ;'d^r " ":  '"  "" 
encore  a  70  lieues.  "  I""  le.,  qu  ii~  s  en    croya.ent 

P       /'         l> 

,„  .*   '"  e-Hlre  fontnine.     (111.  ni     «ri  i_i-„  ,,  ,i ."     '' 

'h.-e  de  mon  a„„  Drouin,  camlàiné 'd::  f '^J. 'e^'"^  'J^l  *"  •-"'»<:« 
aMontmirai  ,  près  d-  la  Ke-tè.l!ern,.r  1   J  '    '  passait 

On  chantait  : 

Il  .V  a  longtemps  ,,„e  je  t'aime, 
damais  je  ne  t'oublierai. 

vicj^rï  ':Î:^'^::\;:^^T'^'  P'-Klorleuses  encore  q„ele, 
à  travers  les  , l^.s  ^^n    ?e '-!^^  ".",•,■"  ''"=''''"  =  -i"  '"  ^'^  grandir 

la  France  cathoiiq!::';;  aménraa:;:^"  "''  "'  "'  ''  '"'"^"^  -"'  ^"-  = 

France.  On  donnaiT,  1    l'^s     n^r  d7  iLnT'   TT  ^"■"*  ''''  '"  ^''«■"1« 
souris  ou  de  Tro,n,.-souns',v'ZtS:"d dij^^  ';;'",f   -^'«J- 

v^irïr^rL^tm'^  "SSi^  "'  T"  "•-•  'î^-ï  ^nr 

■les  souris,  ou  p^u  -être  -7  ou  i?è  I^T'!   "''f":"'' 'l"'»"   ^'j  "'oquait 
moulin  da'ns  ivf:;";dVtro";;;\rp'iUnc::''" ''"''''•' •"''  -'''^'- 

P.  O.  R. 
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tfa  en 


,    I.e  braillArd  de  la  Nadeloiat 

riviore  Madeleine,   ilann  la  l.aie 
commencement  du  siècle,  par  les 
auquel  la  légende   attriliuait  des  | 
le  fameux  bruillunl  de  la  Madele 
ternps,(|iii  n'approcliaient  qu'en  tr 
hantées,  soit   par   rame   il"un  n: 
chrétienne  fwiir  sortir  des  tianiin» 
autre  esprit  condamné  à  se  plainil 
M.  Painoliaiid.  lundateurducoll 
alors  missionnaire  dans  la  Ijaic  de 
raais  il  n'y  ajoutait  jias  trop  foi. 
cet  endroit  jmr  une  tempête,  il  fut 
les  cris  du  ItrniUurd.  Voyant  l'e 
inspiration  suliite  que  ces  lamentât 
cause  physique  ordinaire.     Connu 
l'entouraient  :  "  I.ai.s.sez-moi  aller 
et  je    vous   promets    que  je    vais 
ceinture  de  sa  soutane,  et  s'enfoni' 
plus  les  ;."nii-sements  étaient  dist 
même   dV.i'i    partaient    les  clann^r: 
Painihaud  ne  s,-  laissa  |«i,  ,lomin( 
moins  auilaeieuN,  auraient  fait  à  s 
hient'it  dans  son  étranj;e  simplicit. 
l'autre,  en  forme  d'.\,  ne  semblaic 
«ement  qu'un  seul  trône,  tant  ils 
les  secouait  un  |>eu  fortement,  ils  I 
ces  bruits,  tantôt  criards   t:uiU'>t  [ 
tempête  et  la  direction  du  vent. 

M.  l'ainchaud  s'en  revint  tout 
avait  coûté  plusieurs  heures  de  i. 
curent  haletant,  baiirné  de  sueurs, 
rien  vu.  .Mais,  jugez  de  leur  étoi 
lors.]ue  .M.  l'ainchaud  leur  eut  dit 
plus  jamais  le  l>railliinl.')v  viens  d 
leur  montrait  sa  hache  d'une  façoi 
eu  le  soin  d'abattre  l'un  des  d,.u3 
avaient  été  la  terreur  des  marins  et 
M.  l'ablié  Ferland,  dans  ."On  r 
parle  du  hrail/anl  île  la  Minhlei 
dénouement  que  nous  venons  de  n 


■    (Ht,   rrr.   W<2.)—I/?  petit  poste  ile  l» 
les  Clialeurs,  fut  nus  en  émoi,  au 
rris  lu^rubres  d'un  être  fanlasii,|ue 
ro|«.rt!ons  extraordinaires,     ("est 
ne.   connu  lie  tous  les  marins  du 
niblantdeces  pla;res apparemment 
ut.'a^é   fai.sant   apjxd  à  la  charité 
1  du  purpjatoire,  soii   par  quelque 
e  en  expiatioB  de  .ses  crimes, 
^e.le  .Sainte- .\nnede  r.al'.icatiére, 
t'iialeurs,  connaissait  la  lé;;ende, 
u  jour  qu'il  se  trouvait  retenu  à 
i  même  d'entendre  li's  plaintes  et 
ent  clés  i,'ens,  il  eut  comme  une 
ions  devaient  prévenir  de  q'jel()ue 
il    était    bmve.   il   dità  ceux  qui 
■eul  dans  la  direclioii  dn  Innillanl 
l'ajuiiser."  11  mit  une  hache  à  la 
b  dans  lii  forêt.  Plus  il  s'avançait, 
nets.     Kniin  il  arriva   à   l'enlroii 
rs    insolites    et    terrifiantes.     M. 
•  par  1»  pv'ur.comm»  tant  d'autres, 
l>lac».  1,- phénomène  luia|)p;irut 
Deux  arbres    inclinés  l'un  sur 
it  former  à  leur  juint  d'cntrecroi- 
•nt  rapprochés.  L.jrsipie  le  vent 
ntlaient  l'un  contre  l'autre  ;  d'où 
!j»intifs,  suivant    la  violence  de  la 


e  a 


imtri  <tU*. 


Vr%  •'  chonHypiM  "  vt  In» 

rhnumjen  ne  serail-il  pas    une 
première  rencontre  des  bunaucraii 
le    2:;     novembre     IS.iT.     lîonave 


glorieux  de  son  exploit,  qui  lui 
arche,  et  quand  les  gens  l'aper- 
ils  crurent  d'aliord  qu'il  n'avait 
nement  et  surtout  de  leur  joie, 
:  "  -Mes  amis,  tous  n'entendrez 
i>  lui  faire  bonne  justice  !  "  Kt  il 
très  significative.  Défait,  il  avait 
arbre»  (jui,  depuis  des  années, 
des  habitants  de  la  Gaspésie. 
cit  de  voyage  dans  la  (ïaspésie, 
i«,  inaii  il  ne  connaissait  pas  le 
pjHirter. 

N.-K.  DioxxK 


an.   III.  .w.)  _    i/.  mot 

orrpption  du  mol~ chouan  ?  A  la 
s  (les  cluiua'jeiis)  et  des  («triotes, 
iture     Viger     commandait    un* 
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-En  avant  !  ,„es  braves  !  \  n,ort  les  chouayen»  !  Feu  !    ' 

^^?r:-rz;:rSmt:d'^^ri:s-e^,-^S 

1  Atnerique.temt-.ra.retnent  aU-ent  du  royaun,eV„r  le'er'crdu 
ro  La  Co,n.„,ss,on  du  comte  d'Est ra.les  n'avai  pas  été  TC'ZLtt 
et  il  ne  deva.t  |««  y  avoir  deux  vice  mis.  ^  rc>o<iuee. 

Tout  ,rela,  du  reste,  est  clairenunt  exi^sé  dans  le  nréand.nle  et 
>:  prenner  p.,ragrapl,e  .le  la  -^TO.nission  d.,nnée  ,«,r  le  oT  À  \  J, 
Iracy.  La  reproduction  de  celle  ,«rtie  de  la  .o  nn-issio^  doni  ! 
>ous  présente  copie,  fera  très  an-pUMneM  n.a  preuve  ' 

Kl  e  est  signée  •'  L.mis  •'  et  plus  bas.  sur  le  repli"  P;,r'le  roi  " 
contres.gnee  "  De  Lionne  "  et  scellée  du  grand  sceL'de  dre  jaune: 
tomm:.ss,oii  de  lieutenant-gênénil  de  l'Ainêriquc  Méridionale 
et  beplentrtonal..  pour  M.  l'rouviilede  J-raev.  du  1!»  ,n,voa"l",.  ifi"; 
"  L..U1S,  j«r  lagrà-ede  I)ieu,roide   Krancv   et    de  \avare    "-i 
tous  ceux  qui  ces  ])resenles  verront,  salul. 

"  Ayant  coHsidèré  que  |#ndant  que  /,-  Sifur   comte  ,rKHn„lf.f 
rirero,  et  notre  lieutenant-général  en  .Amérique,  est  en  Hollande   en 
qualité  «le  notre  ambassadeur,  oocup- pour  nos  allUires  en  ce    mys- 
1»,  lM)ur  .satisfaire  au  desirque  noi»s  avons,  non  .seulenu-nt  de   veifler 
a  lac.inservatioîi  des  lieux  .|Ui  sont  sous  noiro  obéissance  dans    1' \ 
iner:(|ne,  niais  d'y  faire  de     nouvelles   dé,-ouvertes    et   .le   nouvelles 
c..l..n,es.il  est  nèc,.sHirt.  .iV  établir  quel,,»,,  ^rsoniie  .l'autorité, qui 
e,  l<,l..r„r.  ,lu  ./|/  s,,Hr  Comte. rK.lr.„h,  puisse    n'-gir,   augmenîer 
etcon.serv,  riesdiisheuxetpuisso  en    niieii.iant    noire  .lomination 
.lans  ce  pays,  y  servir  pnnc.pil.iiiPnt  .i  l'.i,-cr<.issement  du   christia- 
iiisme  et  Ml  aiielionition  du  .■oiuniorce.  Ht  sachant  ..ue  le  .lit    Sieur 
de  1  rouvili,-  Ira.y.  conseiller  en  u.is    Conseils  d'Klaî    et    Privé   ci 
devant  e,„„miss„ire  général  de  noite  armée   .l'Allemagne   et  Lie.'ite- 
liant. (leneral  enn..s  arm.Vs,  ntoules  les  .pialite-  profcres  p,,„r   s'ac- 
quitter  .bgnement  .le  cet  emploi,    et    .|u'après    l.s    preuves   qu'il    a 
données  ,ie  sa  valeur  dans  les  commun  liMueiits  .,u-il  »   eus   «ûr  nos 
troupes  en  .\llemagne  et  ailleurs,  et  .le  sa  pLdeRC?  .lans    les    négo- 
CialM.nsq.ii  lui  ont  été.-,  mmi'.w,  Bous  avois  tout    .sujet    ,lo    croire 
que  n..M-  ne  pouvi..ns  faire  un  meilleur  choix  que  Je  lui  iwur  corn- 
manier  an  .lit  |oy-.  ' 

••  A  ces  causes  et  autres  consilérations  à  ce  nous  mouvans 
nous  avons  le  .lu  Sieur  Prouville  .je  Tracv  constitué,  or.lonné  et 
otabli,  constituons,  or  lonnonset  ctsblissons  par  ces  présentes  signéei 
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(1«  n(.trc  main.  Xntre  Lieutenant 
terri-.-  île  notre  o^>t>i8^an^•e  situées 
tentrionale,  de  terre  ferme  et  de» 
côte!",  découverte»  et  ù  découvrir 
du  tlit  Sifur  Ciimte  iV KntraJfs,  r 
ton»  les  j;i)uveriieiir8  et  lieuteuaii 
toiitCH  len  dite»  isles,  de  t«rre  tente 
Islesde»  Antilles  et  autres,  etc., 
pp.  27  et,  2X.) 


7t'n.'/-(ji  dons  toute  l'étendue  de» 
en  l'Amérique  Méridionale  et  Sep- 
'.-les,  rivières,  |>orts,  hârres  et 
par  noc  fujets,  pour,  en  l'ahuetice 
■erai,  avoir  commamlement  sur 
s):énéraii\  par  nou."  établie  dans 
de  Canada,  Acadie,  Terreneuve, 
L'., etc (  Kdit.i  et  ordonnances. 


,  ei  c 


I,e  titre  d"*'*raj-»r".  iIII,  II 
donnait,  dans  le  dix-huitième  bi 
et  aux  nouveaux  anoblis. 

Membre  de  la  deii.xiéine  ola- 
"  Trois  simples  é<u_vers,  san 
•'  Titre  allecté  aux  hommes 
paix,  aux  shérifs,  et<-.  On  s'en 
lettres,  surtouHor.-(|uV>ii  veut  éïi 
cas  le  prénom  est  de  rijrueur  : 
Til.bins. 

t'e  litre  nous  vient  d'Anfrleter 
les  commi.s.'ions  des  juges  de  ]>a 
l'écrire  écuyer  et  non  pa.s  éeuier. 


"  I/r.xtmit  dn«  Me<iMienr«  *'. 

C'arlelon  faisait  imprimer  à  Lim 
absiriirf  nf  thn.re  jmr/s  nf  theciisto 
of  Paris,  irfiiili  icre  rfreireti  ami 
inthe  timf  of frrncli  i/i'teriimriit. 

Cet  ouvrage  était  tjonnii  de  n 
Measieitr.i. 

Ce»  ixtrai!»  de  nos  ancienne? 
mittif  of  Cauiiilian  tîintUmen.  Q 

lïibaud  (.l)i/i(i?(.'!  hi)iliiiiiri']ili 
MM.  CuL'i>et,  .luiliereau  et  l'ressa 

M.  l'iiiléas  j^a;:ii<in.daiis  son 
attribue  la  paternité  de  VEj-Irnil  i 
Jacrnu,  du  séminaire  de  Québee,  ' 

D'un  autre  côté,  un  eorresjioi 
compilateurs  de  V Extrait  dfn  Menu 
Juohereau.    ancien    con.seiller,  et 
Quéliec. 

'•  Ceux  qui  ont  substitué  le 
messieurs  se  sont  tout  sitnplemeni 

'•  Mais  à  Lomlres  ce  travail 
général,  et  Thurlow  et  Weddcrb; 
raux  d'Anjîleterre." 


U.\fn.(Ki.  Bki.lemare 
'■(IT.)— "Kenver",  i«t   le  titre  qu'on 
cle,  aux    simplts    ;:entiIi<honime8 

'  de  la  l>a.sse  noblesse,  en  Esjjagne. 

bien  et  sans  secours  " — Voltaire, 
■n  place,  aux  avicats.  aux  juges  de 

sert  é;;a!enient  pour  ailresser  des 
er  renonciation  des  qualités  j  en  ce 
Jos-Ls.-L.  éeuyer."'  — Fleniinj:  et 

et  est  g'-néralementcontenu'dans 
x  ou  autres, etc.  On  doit  toujour* 

CîfST.WE    OlIMKT 
(III,  IV,  :!IKI.)— Kn  1771'.  le  gouverneur 
Ires    lin    oiivrape  intitulé   :  "   An 
Il  oft/ie  rixnniiiti/  and  prorontship 
iiiH-ticed  in  tfii:  profince  of  tjuehec 

.*  père«  sous  !e  nom  'VExIrait  des 

lois  furent  taits  par  a  nelert  com- 

els  sont  ces  mrnsieure  7 

■/'(p.«,  p.- 1 1)  nous  en  nomme  trois , 


/■>.t(j(  ileliildin/nijifiie  canadienne, 
''■.<■  .Vesfienr.f  à  M.\I.  F.  J.  Cugnet, 
>essarl,  I>esclienaux. 
dant  di-tiiiL'uè  nous  écrit  :  '"  Los 
ifuri  furent  Cugnet,  jurisconsulte, 
■'ressard.  prêtre   >lu     néininairede 

nom  d'un  Anglais  à  l'un  de  ces 
tromfx'8  ! 

fut  revu  par  Marriot,  procureur 
me,  tous  doux  solliciteurs  gêné- 

P.  G.  R. 
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I.nioaTrn|c<«ranadl<>iH  A  rindrz.    (II!,  IV, 

(ihroritm  pioliiltiloiiiiii  il  n'e-t  fait    mention    i|Ue 
canadiens  : 


qu 


:!11.)— Dans    r/mier 
tic    trois   ouvrages 


lo  Anniiairr  de  Vlnstitiit  C<iiMdien  pour  IHtiS  .■  célél>ration  du 
XXI  r  t'me  anniri'r.taire  de  l'inftitiit  Canadien  le  17  déeetnhre  1868. 
(Décret  du  Saint  (Iffi-e.  7  juillet  ISt;;).) 

2o  Aiinitaiie  df  V Institut  Cïinoilien  jionr  lHfi9.  Montréal,  I^iris 
(Louis)  /Vra/i^  (l'erraull)  l.'<70.  (D.H-ret  du  Sain t  O tfice,  ;fl  août 
1870). 

3 1  J,e  elrri/i'  ranwKea,  sa  mf*ti..;i,  son  aeurre.  |>ar  L.-O.  David — 
Montréal,  ]S'J6.     (Décret  du  Saijit-OHice,  'J  décembre  lyyiî). 

L'abU-  C.-J.  R. 
yittfar  imitrMlvnx  rnAint».  (III,  IV.  :!li)— "M.  .Insrph  KIoury 
«le  la  (iorgeiidiire.  raconte  M.  l'abU'  Daniel,  avait  en,  de  son  maria- 
ge avec  Melle  .loliet,  la  plus  nombreuse  jio.«térité  jx-ut  être  qu'ait 
jamais  eu  iiéie  de  famille  en  Canada.  De  cette  union  étaient  nés 
trente-deux  enfants.  " 

Mgr  'l'iinguiiv,  ilans  son  Dir lion  nuire  i/e'nciitoi/iiiue,  n'accorde 
aux  ép<.)ux  lie  la  (iorgendière  que  di.T  sept  enfants.  Il  n'est  pas  im- 
possible, cependant, qu'il  en  ait  iiubiié  i|Uelques-nns. 

P.O.  II. 
I>e"brAlrnr  "  de  In  c«te  dr  Iteaiipr^'.  (III,  IV.:ll:t.)—  Monlgomery 
descendait  de  ce  comte  de  Munlgoineiv  qui.  dans  un  tournoi,  creva 
un  iiîil  à  Henri  11,  de  France.  Le  roi  mouiut  de  sa  blcsure,  et  le 
inallieuretix  comte  expia  sa  maladresse  sur  réeliutaud.  Les  Mont- 
gonierv  émigréreiil  alors  dans  le»  I'ays-Pa«.  l'ii  de  leurs  do.«cen- 
liants  suivit  (iuillaume  d'Orange  tn  Analeterre,  commanda  un 
régiment  p»*ndant  les  jjiierres  d'Irlande,  et  sut  s'enrichir  puis<jue  la 
tin  de  la  guerre  le  trou>a  priipriétiiirede  trois  fiefs. 

Thomas  Moiitgomery,  un  de  ses  descendants,  etit  trois  fils  : 
Alexandre,  .lean,  Kicliard,  et  une  lille,  qui  plus  lard  éjwusa  le 
vicomte  lïaiielagli. 

Riclianl,  le  cadet,  hérita  de  famère.  C'ef-t  lui  qui  vint  se  faire 
tuer  sous  les  murs  do  Québec,  dan*  la  nuit  du  31  décembre  1775. 

Jean,  le  deuxième,  entra  dans  lecoinmerce.s'enrichit  et  mourut 
à  Lisbonne. 

Le  plus  vieux  des  lils,  Alexandre,  .servit  sons 'Wolfo,  lors  de  la 
guerre  qui  précéda  la  cession  du  Canada.  Ce  fut  lui  (jui  fut  chargô 
de  l'horrible  mission  do  brider,  de  piller,  de  dévaster  les  campagnes 
aupiés  de  (Juéliec,  (|ui  ne  voulaient  [jus  sc  soumettro.  Il  incendia 
jilus  de  1,400  maisons,  disent  les  dociimetits  du  temps,  et  no  laissa 
derrière  lui  qu'une  longue  traînée  de  f.ng  et  d'horreur.  Ce  même 
Montgomer_v,représenta  plus  tard,  durant  quarante  ans,  le  comté  de 
Donegall  aux  Communes  d'Angleterre.  11  avait  hérité  d'un  oncle 
fort  riche. 

V.  O.  U. 
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QUESTIONS 


315 — D'où  venait  l'appel'ation 
«'■poqiie  fut-elle  en  ucage  au    Canalf 
honoriti'^ue,  ou  liien  celui  que  l'on  d  ' 
un  oflScier  «le  milice  ayant  une  coii 
compétente  ? 


1"  rapilaiiif  de  ht  eôle  t  A  quelle 
?  Ktaitce  un  litre  purement 
ignait  ain^i  était-il  réellement 
iiiit'Kion  émanant  de  l'autorité 


l^s 


316 — Exi«tct-il  quelque  part  u' 
de  Berey  dont  parle  M.  de  Gaspé  dai 

317 — Je  voix  dans  Garneau,qu' 
fort  Pema<miil,  dan»  le  pay  de^ 
lians  Ferland,  qu'en  IfiDG.  d'n>erv 
dan»  le  pays  de»  Alx-uaqui».  Le  pre 
Pemquid.  On  «eruit  port.-  de  jirinie 
un  seul  et  menu-  fort,  ("epeudaiit, 
la  Nouvelle-France,  l'ait  de  ces  deul 
Keraisjirandeinenl  reconnaissant  à  q 
8ur  celle  question. 

318 — Quel  était  le  vrai  nom  du  l 
jeunes  brave-,  enipr'clia  les  [ro)Ui>is 
l'appelle  taatôt  Daulai',  taiil"«t  I)t 
Ormeaux. 


I  D.  J.  M. 

poriraitdu  jovial  récollet  Félix 

s  ses  Mémoires  f 

Coll. 
?n  lt>9G,d'Iberville  «'empare  du 
Aliénaquis.    Je  vois  ésalemeut 
illo  s'empare   du  fort  Pemquid, 

lier  écrit  Pemaquid;   le  second, 
alxird  à  faire  de  ces  deux  nome 

M.   Oeiiest,   dans   sa    carte   de 
noms  deux  forts  ditf.'rents.  Je 

i  pourrait  jeter  quel<|iie  lumière 

OrmeaC. 
•ros«|ui.en  lf>60,à  la  tête  de  seize 
le  lomlitT   sur  Montréal  ?     On 
llard  et   quelquefois  Adam    deti 


In 


320 — B  »iclietlo,d ms  B.-\  Topnjr 
la   rivière   St-Fraiiçols    il    y   avait 
sommet   duipiel    était   un    pin  soli 
ortVait   à  la   fois   un    spectacle  exli 

Pouvez-vous  me  dire  oii  se  trou 
encore  t 


321 — .At-on  des  preuves  i)ue  les 
de  Montcalm  o:it  été  écrites  par  l'ex 

32  J — J'aimerais  bien  à  savoir  iiu 
a  une  trentaine  d'iini/'es,  te  cacha  .- 
Diijiont  ? 


323 — Oii  avaient  lieu  les  ex-c 
mencement  du    siècle  ?    Un    vici 
Souvent   raconté   «voir  a>^iisté  à 
fo!!r>é3  de  U  citadelle. 


XXX. 

:!19— Où  vont  les  hironJelles  da(i>-'  leurs  migrations  hibernales  ? 

Cl'B 

iphie  da  Canada,   dît  que  dans 
un    rocher    très   élevé     sur   le 
re,  d'une  forte   dimension,  qui 
lordinaire  et   unique. 
ail  ce  rocher?  Ce  pin  existe-t-il 


llard 
de! 


LÉv, 
prétendues  letiref  prophétique* 
Jésuite  K'iubaud  ? 

XlM. 

■1  est  l'écrivain  canadien  qui,  il  y 
JU-)  le  p-eudonyme  de  Emilien 

i  Rex. 

»  capitales  à  Québec  au  com- 
me dit  que   son  père  lui   a 
exécutiom  capitale^  dans  les 
Pro. 


SIR  WILLIAM  PHIPS 
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6khe  iivbaison 


SAINT-LOUIS  DE  KAMOURASKA 

Kaniouraskn  est  un  mot  algonquin  qui  veut  dire  : 
il  y  ajonc  au  bord  de  l'eau.  Mgr  Laflèche  décompose 
ainsi  ce  mot  :  nkân,  au  bord  de  l'eau,  et  ayaskaw, 
temps  indéfini  du  verbe  askaw,  qui  se  forme  on  chan- 
geant a  en  aya  :  A  Kamouraaka,  il  y  a  joncs  au  bord 
de  l'eau. 

Kamouraska  est,  chaque  été,  depuis  un  grand 
nombre  d'années,  le  rendez-vous  des  familles  riches 
qui  vont  s'y  reposer  des  bruits  de  la  ville.  "  Durant 
l'été,  écrivait  Joseph  Bouchettc  en  1813,  le  village  do 
Kamouraska  devient  vivant,  par  le  grand  nombre  de 
personnes  qui  s'y  rendent  pour  rétablir  leur  santé." 

Le  3  mars  1722,  Kamounxaka  était  canon iquement 
érigé  en  paroisse  sous  le  patronage  de  saint  L<juis,  en 
l'honneur  du  seigneur  Louis-Joseph  de  I^a  Durantaye. 

C'est  le  même  seigneur  de  La,  Durantaye  qui  donna 
le  terrain  sur  leipicl  fut  construite  la  première  éirïise 
en  1727. 

En  1793,  on  reconstruisit  l'église  un  mille  plus 
haut,  parce  qu'elle  était  sur  un  terrain  marécageux. 

Los  curés  de  Saint-Louis  do  Kamouraska  ont  été 
MM.  E.  Auclair-Dcsnoyers,  1717-1748  ;  A.  l'iante, 
1748-1750  ;  J-A.  Trutaiit,  1755-1800  ;  li.  Panet  (des- 
servant), 1800  ;  A.  Pinet,  1800-1816  ;  J.-K  IVovcncher, 
1816-1818  ;  J.-Varin,  1818-1848  ;  Charles  Chiuiquy, 
1843-1846  ;  J.-IL  Routier,  1846-1852  ;  N.-T.  Hébert, 
1852-1888  ;  P.  Beaudet,  1888-1893  ;  F.-N.  Fortier, 
1893-1895  ;  N.-H.  Leclerc,  curé,  actuel. 

Pibrre-Gkoroes  Roy 


8J  — 
J.-B.  PAfeKI^^  C.  R. 


CONFÉRENCB  DONNÉE  DEV 

Monsieur  le  Bâtonnier,  (1) 

Mesdames  et  Messieurs, 


àNT  LE  BARliEAU  DE  QUEBEC 


un 


situation 


sagr''iible 

'  ser 


Au   début  de  ces 
trat  (2)   que  nous  aimons 
applaudir  noua  faisait 
nous  disait  que  la  sit 
lai.  D'ordinaire,   lorsque 
pour  eondaniner  qnelqu' 
devoir  pénible  ou  désagr 
suis  monté  d'un  cœur  lé 
remplir  une  tâche  des  p 
des  félicitations  à  adresser, 

Ma  position,  dans  1 
leuse    que    celle    du  sav 
premicro  fois  que  je 
que,   contrairement   i\ 
désordonnée  de  juger 
traire,  un  instant 
j'avais  faite  de  donner  u 
(jue  je  montais   à  l'éch 
degrés  pour  arriver  ici. 
envoyant  les  rôles  ainsi 
du  br.nc  et  moi    sur  cett^ 
moi   la   pensée   de    vou 
calomnie  inventée   par 
de  laquelle  on  a  voulu 
daient  la  tète  en   arrivaii|t 
toute  mon  âme  cette 


onférences,  l'éloquent  magis- 

toujours   à  entendre  et  à 

aveu  que  j'ai  recueilli.    Il 

était  bien  changée  pour 

je  monte  sur  le  banc,  c'est 

il,  souvent  pour  remplir  un 

Ce  soir,  ajoutait-il,  j'y 

-,  car  je  ne  viens  que  pour 

us  agréables  :  j'ai  seulement 


monte 
1) 
q  li 
regretjté 
il 

13Ch£  f 


(1)  M.  F.  X.  Lomieiix.  C. 

(2)  L'honorable  juge  A.-B. 


moment,  est  bien  plus  péril- 
iint  juge.  C'est,  en,  ett'et,  la 
sur"  le  banc,  et  soyez  sûrs 
andin,  ce    n'est  pas   l'envie 
m'y  amène.    J'ai,  au  cou- 
la promesse  téméraire  que 
he  conférence.  I'  me  semblait 
."iiud  lorsque  j'ai  franchi  les 
Je  sentais  la  tète  me  tourner- 
renverses  :  les  juges  au  pied 
hauteur  redoutable.  Loin  de 
oir    ressusciter   cette   infâme 
e  ne  ne  sais  qui  et  au  moyen 
"faire  croire  que  beaucoup  per- 
sur  le  banc.   Je  repousse  de 
invention. 


viluine 


]\. 


Roulhier. 


—  83  — 

Sans  me  vanter  outre  mesure,  j'ai  souvent  gagné 
des  causes,  mauvaises  parfois  ;  mais,  hélas  !  que  de  fois 
aussi  j'en    ai   perdu    d'excellentes,   selon    moi,   bien 
entendu.  Il  me  fallait  consoler  mes  pauvres  clients  : 
c'était  bien  souvent  plus  difficile  que  d'avoir  perdu  la 
cause  elle-même.  On  dit  que  les  avocats  ont  bien  des 
trucs  dans  leurs  sacs.    J'avais  trouvé  un  moyen  infail- 
lible, et  je  le  recommande  à  mes  jeunes  confrères  : 
c'était  de  me  joindre   à   ces  pauvres  plaideurs  pour 
maudire  le  juge  qui  avait  rejeté  mes  prétentions  pour- 
tant aussi  claires  que  de  l'eau  de  roche  !  Car,  c'est  une 
chose  entendue  qu'ils  ont  48  heures  pour  maudire  leur 
juge  et  Dieu  sait  s'ils  remplissent  consciencieusement 
"cette  tâche.  Ce  privilège  n'est  consigné  nulle  part  dans 
la  loi,  mais  il  est  si  bien  passé  dans  nos  mœurs  qu'il 
n'est  jamais  venu  :\  l'idée  de  personne  de  le  contester. 
Les  avocats  s'identifient  tellement  :\  la  cause  de  leurs 
clients   qu'il   leur  faut  souvent   s'unir  à  eux,   même 
lorsqu'ils  disent  du  mal  des  juges.  J'ai  moi-même  sur 
la  conscience, — j'en  conviens  loyalement,  —  beaucoup 
de  ces  péchés  mignons.  La  confession  que  j'en  fais  ce 
soir,  jointe  au  ferme  propos  de  ne  plus  retomber  dans 
la  même  taute,  devra  me  valoir  l'absolution  des  savants 
juges   qui   m'écoutcnt    et   dont  la    bienveillance   est 
"extrême.    Si,   dans  l'auditoire  distingué  qui  me  fait 
l'honneur  de  m'écouter,  il  se  trouve  quelqu'un,  —  et 
j'espère  qu'il  y  en  aura,— pour  dire  du  mal  du  banc  tel 
que  constitué  ce  soir,  je  ne  pourrai  pas  m'en  plaindre. 
Ce  sera  le  juste  retour  des  choses  humaines  ! 

M.  le  juge  Routhier  nous  a  donné  une  brillante 
conférence  sur  les  avocats  et  les  magistrats  ;  il  nous  a 
fait  voir  tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand,  de  beau  et  de 
noble  dans  cette  carrière  des  hommes  qui  se  consacrent 
à  l'étude  des  lois.  Plus  tard,  quelqu'un  de  mes  con- 
frères viendra  sans  doute  nous  parler  de  ces  grandi 
avocats  qui  ont  illustré  le  Barreau  français  et  qui 
s'appelaient  Dupin,Berryer,  Lachaud,Marie,Bethmoat, 
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Allou,  Jules  Fiivre,  Crémiîux  et  tant  d'autres.  Avant 
que  l'on  vous  fasse  l'histoi  -e  de  ces  étoiles  lumineuses 
qui  brillent  avec  tant  d'éclat  au  Panthéon  judiciaire 
de  France,  j'ai  voulu  tirei  de  l'oubli  le  nom  de  l'un 
des  avocats  les  plus  remarquables  de  notre  époque; 
j'ai  voulu  vous  rappeler  wn  merveilleux  talent,  ses 
vastes  connaissances  et  sa  chaude  élocpiencc.  Cet 
avocat,  son  nom  est  sur  vos  lèvres,  c'est  J.-B.  Parkin. 

Mon  Dieu  !  que  l'otbli  so  fait- vite  autour  de» 
hommes  !  Combien  y  a-t-il  i'avocats  qui  se  souviennent 
de  Parkin?  J'ai  dû  recouiir  aux  plus  anciens  de  nos 
confrères  pour  recueillir  Ick  informations  dont  j'avais 
besoin  pour  préparer  celte  es(piissc.  Chose  surpre- 
nante !  l'arkin,  (pii  était  in  lettré  do  premier  ordre, 
n'a  rien  écrit  Libéral  ])ar  principe,  il  n'a  jamais 
voulu  se  laisser  emporter  par  ce  tourbillon  qu'on 
appelle  la  politique.  11  n'y  a  «prune  de  ses  admirables 
plaidoiries  que  j'ai  pu  rae"[>r<'curer,  j^Tace  à  M.  Dunbar 
qui  l'avait  conservée,  et,  ci  core  suis-jc  empêché  de  vous 
en  parler.  U  nie  sera  donc  bien  ditficile  de  rendre 
justice  à  celui  qui  fait  le  s  ijet  de  ce  travail. 

Le  souvenir  de  Parkin  me  reiiorto  i\  vingt-cinq  ans 
en  arrière,  et  il  me  rappelle  que  j'ai  vieilli  d'un  quart 
de  siècle.  Lorsciue  j'ai  commencé  à  fréquenter  comme 
étudiant  le  Palais  do  Justi(  e,  il  y  avait  alors  unei)léiade 
d'avocats  distingués  :  c'ét  lient  jNLM.  Founiier,  Tessicr, 
Irvine,  Plainoiuion,  Holt,  Angers,  Lclièvre,  Jacques 
Malouiii,  O'Kill  Stuart,  Jean  Langlois,  Montambault 
et  notre  vénérable  juge  en  chef  sir  L.-N.  Casuult  qui 
brillait  alors  au  premier  mng.  Plusieurs  de  ces  hommes 
sont  disparus  après  avoir  fourni  une  brillante  carrière, 
les  uns  sur  le  banc  et  les  autres  au  Barreau. 

Le  Palais  de  Justice  est  une  arène  où  nous  aimons 

à  voir  les  meilleurs  luttou  -s  croiser  Tépée. 

I  J'étais  jeune,  l'esprit  encore  tout  rempli  «le  souve- 

nirs  classiques.  Ces  luttes  paisibles  et  intelligentes  me 

rappelaient  l'antiquité,  et  je  me  disais  :  Qu'il  devait 
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Gtre  beau  d'assister  à  ces  grands  spectacles  qui  pen- 
dant longtemps  ont  fait  l'admiration  de  la  Grèce  !  Les 
deux  immortels  rivaux  Eschine  et  Déraosthène  ont 
permis  aux  borames  de  leur  époque  de  contempler  et 
d'étudier  la  splendeur  et  la  puissance  de  l'éloquence 
quand  elle  a  pour  interprètes  des  hommes  qui  joignent 
la  vigueur  au  génie. 

L'éloquence  du  lîarreau  est  celle  qui  demande  le 
plus  de  travail  ot  de  talent  ;  ce  qui  taisait  dire  à  Paillet, 
l'un  des  membres  les  plus  distingués  du  Barreau  fran- 
çais au  dix-neuvième  siècle  :  ,.  ,    ,     „ 

"  Donnez  à  un  homme  toutes  les  qualités  de  1  es- 
prit, donnez-lui  toutes  celles  du  caractère,  faites  qu'il 
ait  tout  vu,  tout  appris,  tout  retenu,  qu'il  ait  travaillé 
sans  relâche  pendant  trente  ans  de  sa  vie,  qu'il  soit  à 
la  fois  un  littérateur,  un  critique,  un  moraliste,  qu'il 
ait  l'expérience  d'un  vieillard,  l'ardeur  d'un  jeune 
homme  :  la  mémoire  infaillible  d'un  enfant  ;  faites 
enfin  que  toutes  les  tées  soient  venues  s'asseoir  succes- 
sivement à  son  berceau  et  l'aient  doué  de  toutes  les 
facultés,  et  peut-être  avec  tout  cela  parviendrez-vous 
h  former  un  avocat  complet." 

La  profession  d'avocat  est  difficile  :  si  nous  avons 
eu  do  spirituels  détracteurs  dans  Montaigne,  Erasme 
et  Molière,  nous  avons  eu  des  admirateurs  qui  font 
honneur  à  'notre  ordre,  par  leur  génie.  Voltaire  dans 
sa  correspondance  écrit  :  "  J'aurais  voulu  être  avocat  : 
c'est  le  plus  bel  état  du  monde."  De  son  côte,  LaBruyère 
a  fait  un  éloge  admirable  de  la  profession  : 

"  La  fonction  d'avocat,  écrit-il,  est  pénible,  labo- 
rieuse et  suppose,  dans  celui  qui  l'exerce,  un  riche 
fonds  et  de  grandes  ressources.  Il  n'est  pas  seulement 
chargé  comme  le  prédicateur  d'un  certain  nombre 
d'oraisons  composées  avec  loisir,  récitées  de  mémoire 
avec  autorité,  sans  contradicteurs  et  qui,  avec  de 
médiocres  changements,  lui  font  honneur  plus  d  une 
fois    II  prononce  de  graves  plaidoyers  devant  des  juges 
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qui  peuvent  lui  imposer  ùlence  et  contre  des  adver- 
saires qui  rinterromiient  11  doit  Ctre  prêt  sur  la 
réplique  ;  il  parle  en  un  même  jour,  dans  divers  tribu- 
naux, de  différentes  affaires.  La  maison  n'est  pas, 
pour  lui,  un  lieu  de  repoîi  et  do  retraite,  ni  un  asile 
contre  les  plaideurs  qui  viennent  l'accabler  de  leurs 
questions  et  de  leurs  doutes.  Il  ne  se  met  pas  au  lit  ; 
on  ne  l'essuie  point,  on  ne  bii  préparc  point  des  rafraî- 
chissements ;  il  ne  se  fait  point  dans  sa  chambre  un 
concours  de  monde  de  tous  les  états  et  de  tous  les 
sexes,  pour  le  féliciter  sur  l'agrément  et  sur  la  poli- 
tesse de  son  langage,  Ikii  remettre  l'esprit  sur  un 
endroit  où  il  a  couru  risque  de  demeurer  court  ou  sur 
'  chevet  d'avoir  plaidé  moins 
.  Il  se  délasse  d'un  long 
écrits  :  il  ne  fait  que  changer 
J'ose  dire  qu'il  est  dans  son 
e  leur  les  premiers  homme.-* 


le  scrupule  qu'il  a  sur  le 
vivement  qu'à  l'ordinain!. 
discours  par  de  plus  longs 
de  travaux  et  de  fatigues- 
genre  ce  qu'étaient  dans 
apostoliques." 

Tarkin  avait  de  bonne  heure  compris  ces  préceptes 
des  maîtres,  et  il  avait,  à  part  sa  science  profonde  du 
droit,  acquis  toutes  sortet^  de  connaissances.  Son  espnt 
chercheur  et  avide  de  connaître  avait  étudié  le  cœur 
humain.  Il  avait  comp-is  la  vérité  de  ce»  vers  de 
Juvénal  pour  les  homm  îs  qui  veulent  se  créer  une 
position  au  Barreau  : 


Quidquid  agunt  homine» 
Gaudia,  discursus,  nostr 


Aussi,  à  l'étude  du 
l'histoire,  de  la 
était  également  familier 
anglais  ;    il   pouvait    r' 
Corneille  ou  de  Eacine 
beaux  passages  de  Shakejspe; 


iroit,  il  avait  ajouté  celle  de 

littérature   et  «le  la  philosophie.    Il 

ivec  les  classiques  français  et 

de  longues  tirades  de 

Il  savait  de  mémoire  les  plu* 

■are,  de  Moore  et  de  Byron. 


,  voliim,  tinior  irn,  vo'uptas 
(8t  farrago  libelli. 
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Les  chansons  de  iWrangor  l'amusaient  beaucoup,  et  il 

en  savait  plusieurs  qu'il  aimait  i\  chanter. 

Le  erecctle  latin  n'avaient  pas  de  secret  pour  lu.. 

S^uxent,  m'a  raconté   M.  Montambault  qui  la  bien 

connu,  i    se  rendait  à  son  bureau  daji^.la  mansarde 

hXr iqnc  de  la  maison  où  les  MM..  ^^  lUiams  tieane.i 

leur  établissement  de  barbief  ;  puis  là,  en  causant  art 

c't  Utiérature,  il  se  mettait  tout  à  coup  à  déclamer  des 

na^es  entières  d'Homère. 

^'rarkin  avait  une  véritable  nutuiv  d  artiste  ;  non 

seulement  les  lettres  avaient  des  ^'l'l"™«^  ,i;:;,";„^"'' 
mais  il  aimait  aussi  les  arts.  <^  <>*» '^""'^  ^"  «" '^f  tf 
"rsmi'il  alla  roi..i.ulre  ses  parents  en  .Vngletcrre,  .1 
eut  la  pensée  d'ibaudonner  l'étude  du  droit  pour  se 
îhrer  à  la  poinlure  pour  laquelle  il  avait  un  goût  reeK 
Ïl  a  fait  un  .joli  tableau  qui  f,^.}\^^^  «"  .^^ 
possession  delà  famille  de  teu  le  shon  Alley"-  Toute- 
fSs,  .on  père  le  persuada  .le  revenir  a  (Jnebec  et  d  y 
terminer  ses  études.  .,  ,      ,.  ._^„ 

rendant  son  séjour  en  Angleterre  .1  ctudia  passion- 
nément Il  ne  sortait  jamais,  écrivait  quelqu  un  qui 
'a™i^  "connu,  sans  apporter  avec  lui  un  hvre  tavon, 
i^rtônt  de  la'  ^o^^^T^t  il  en  ^^l^^,^ 
entières.  Sa  mère,  justement  "'g^^'^^^^  '^;,%  f,  % 
•le  son  ills,  l'encourageait  dans  ses  «««.f  ' ''«^^.f^^^* 
pas  peu  contribué  à  former  ce  bel  espnt  et  ce  grand 

Vu  mot  de  biogmphic  ^ '"lî^^^ll^-I'^'Kirit^:^ 


Dewsbury,  Yorkshire,  en  A"g^terre  en  8  b  e^  ^e. 
parents  vinrent  au  pays  en  1818.  ^^  ".f^^,'  '^,  /  ij^ 
rend  Edward  Parkin,  fut  nomme  pasteur  de  l  eguse 
de  ChambW  où  il  ouvrit  une  école  qui  ut  patronisee 
'^r'ùrfol  d'enfants  aevenusjV.s  Urd  des  honirne^ 


par  une  touie  a  eniauus  ^iv.-,.,......  r—-  -- 

^  \  \  ^    \  CïnAhoo   et  î\  Toronto.    C  est  .v  cev"? 


:'tl 
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ti 


Moftat8  (le  Montréal,  les 
Alexaiuler  —,  et  puis,  les 

C'est  le  23  février  1 
Barreau  ;  .sa  coiiiniission 
alors  gouverneur-général, 
bien  préparé  par  dos  é 
pour  les  nobles  luttes  du  . 

"  Qu'elles  sont  belles 
dit  Bonnet,  ces  foiietions  « 
de  la  justice!  Quelle  étoni 
de  jugement,  quelle  put 
ne  tremblerait  en    songea 
son  client  ;\  contester  on 
poursuivre  ?    D"un    côté  1 
dépenses  ruineuses  d'un 
la  crainte  de  lui  preacrirt 
mes  ;  ici,  le  scrupule  de 
l'autorité  de  son  i\om  et  ( 
pule  encore  plus  fondé  de 
à  nue  prétention  illégitime 
des  belles  âmes,  qui  leur  fi 
sort  d'autrui,  et  les  rend 
sur  les  intérêts  des  autrep 
Qu'il  faut  de  lumière  et 
à  son  propre  contentement 

"  Pour  un  honmie 
il  est  encore  d'autres  \)ïl^ 
de   ceux   qui   vieinient 
d'obstinés  plaideurs   qui 
suivre  vos  conseils  (pie  loi 
pencbant  :    ils   ne    vous 
tourmentés  de  la   soif  d 
comme  pour  vous  amener 
Vjpus  avez  le  courage  de  ' 
leur    démontrer  la  faibl 
quittent  avec  tous  les  s 
l'espoir   de   trouve) 


t  -ois 


aille  irs 


Galt, — Thomas,  John  et 
3e  Salaberry. 

que  Parkin  fut  admis  au 
L';  t  signée  par  lord  Gosford, 
Il  entrait  d.ans  la  profession, 
des  apjirofondies  du  droit, 
'alais. 

mais  qu'elles  sont  délicates, 

'oracles  ])récurseur8  de  ceux 

lue  d'es[irit,  quelle  justesse 

d'âme  elles  exigent  I  Qui 

it  (juc  sa  jmrole  va  décider 

à  céder,  à   s'arrêter  ou    à 

danger   de  l'exposer  aux 

KÔs  malheureux  ;  de  l'autre 

le  sacrifice  de  droits  légiti- 

fus<^r  h  une  prétei\tion  juste 

e  sa  renommée  ;  là,  le  scru- 

piêter  l'appui  de  son  opinion 

partout  ce  sentiment  délicat 

redouter  d'être  arbitres  du 

mille  fois  plus  circonspectes 

i  que   sur  les  leurs  propres. 

d'équité  pour  tout  concilier 

intérieur  ! 

é  d'une  véritable  droiture, 

à  éviter,  de  la  fart  même 

slolliciter  ses  conseils.   Il  est 

sont   résolus  d'avance  à  ne 

squ'ils  s'accordent  avec  leur 

dissimulent   pas   qu'ils  sont 

!  la  chicane  et   des  procès, 

t\  penser  coiHme  eux  ;  et  si 

lâmer  leur  opiniâtreté  et  de 

îse   de  leur   cause,  ils  vous 

lignes  du  mécontement,  dans 

des   jurisconsultes    plus 


p  '( 


r.' 


f£  it 


an  un 
S  y 
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complaisants  et  moins  éclairés.  On  en  voit  d'autres 
nui  en  même  temps  qu'ils  vous  étalent  tous  les  moyens 
de  droit  et  de  rigueur  qui,  dans  l'austérité  des  prin- 
cipes, paraissent  à  leurs  yeux  i.révenus  fovonser  eur 
cause  cherchent  :\  vous  déguiser  tout  ce  quelle  a 
d'odieux  du  côté  de  l'équité.  C'est  dans  ces  occasions 
qu'il  faut  se  montrer  avec  la  généreuse  fermeté  de  la 
vertu  •  c'est  dans  ces  occasions  oue  la  conscience  de 
l'avocat  doit  être  un  supph  ment  à  celle  du  client. 

Il  est  incontestable  que  l'arkm  a  été  un  grand 
avocat  •  il  était  d'une  habilité  consommée,  plein  d« 
ressources  et  de  moyens.  Ses  hautes  qualifications 
furent  appréciées  par  le  gouveniement  de  1  époque  qui 
le  nomma  trois  fois,  je  crois,  juge  supp  eant  à  la  Cour 
Supérieure.  Dès  1853,  il  remplaçait  le  .pige  Power 
qui  avait  été  choisi  comme  membre  d  une  Commission 
chargée  d'adjuger  sur  des  pétitions  d'élections. 
{Lo  fin  dans  la  lyrochnine  Ikraison) 

Chakles  Lasgklieu 

UNE  EXPRESSION  CANADIENNE 

A  plusieurs  reprises  j'ai  entendu  des  gens,  surtout 
des  enfants,  dire  en  signe  de  moquene-"Je  te  payerai 
trois  liches  moins  deux  tires,"  sans  nen  y  comprendre 
Zh  j'apprends  que  vers  Monaco  et  la  Savoie,  les 
paysans  prononcent  '-liche"  pour  "livre".-Alor9  û 
fiSc  oire  que  l'expression  ci-dessus  signifie  "trois  livres 
moins  deux  lires",  la  lire  et  la  livre  étant  de  même 
SiC      Naturellment,  de  "lire"  les  Canadiens  ont 

^*'*  "jc'ne"  sais   pas  trop  si  mon  explication  nous  tire 

d'affaires,  après  tout. 

Charles  Ambau 
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commeiicemcnl»   de    IVinipraliui 
bliBsemenl  Je»  missions  parmi 
IroqlioiH,  iiiiir"!    que    <Wn    expt'ilH 
eiitrepri^ec  par  les  Clmnipluin,  1 
nues    colons    qui    Hf    RroUiK^rent 
comme  eux    incapables  Je    se 
établiHBeiiiciilf  ;  ceux  (jui    ecliai 
aux  Jéva-Malioi.-  iullig-'e»  aux 
mènes    retournèrent  à  Québec,^ 
réfugaient  Jan-  les   comptoirs  . 
uaieut  coureurs    Je    lion*.    A    1. 
comptoirs  -les  compagnies  Jo  fo 
tion  augmenta.  CUacpie  for-t,  ou 
voisinage  le  noyau  J'im  viUagf. 

Les   coureurs  .1(8  l>ois,  les 
tinissaienl    par    s'établir   Jans 
entière-i    J>mij.'rants  venaient 
là  l'orif-'ine  Jt-  anciennes   ville. 
Kaskakia,  Cahc.kia,  Vincennef, 
Détroit  et  nombre  J'aiilreo.  _ 

De  rinsurrectiiiii  Je  IS^Ît  Ji 
l'émigration  cana.liennc  aux    1- 
période  ont  été  cause  que  des 
et  «ont  allés   rejoiiiJre   leur 
Chicago,  à  Saint-Louis  et  à  Sai 
rOliio,  dans  la  Pensylvanie,  Ji 
Krié,  Oswego,  et  >ian.i  la  région 
un  faible  noyau  Je  conipatrii 
près  de  cent'ans  auparavant  » 
araient  été  données   par   l'et 
leurs  services  Jurant  la  guerre 
I.A  guerre  Je  la  sécession  f." 
de  nos    Canadiens   dans   la  ' 
considérable  déjeunes   gens 
dans  l'armée  unioniste,  et  de 
les  ville»  mannfaoturiéres  de  1 
centre,  alors  à  1  »p..g?e  de  leui 


",n«   Et»U-r«l-.   (II.  V,  IM-)-!^» 
des    Canadiens   datent   de    1  eta- 
m    Alx'naquis.    les    Hurons   et    les 
iDU.   de   guerre  et   de   découvertes 
\.Ioliet    et    les    I.aSalle.    Les  quel- 
auprés   des    misiionnaires    lurent 
maintenir     dans    leurs     nouveaux 
lireiit   aux   terribles   niaseacre»  et 
ni.siounaires   et    a    leurs  catechu- 
Montréal   ou  Trois  Rivières,  ou  se 
,   traiUints  de  fourrures   ou   deye- 
longue,    les   poste»    militaires,  les 
rrures  re  multiplièrent  et  l'énugra- 
sa  garnison,  eut  bientôt  dans  son 


.)lJats  déchargéi  et  le»  gens  libres 
e  village,  l'ins  tard,  Jes  t'uniilles 
■ros<ir  Te  noiiilire  des  colon-.  C'est 
'  cana-liennes  de  l'Ouest,  telles  que 
Prairie  du  Rocher,  Prairie  du  Chien. 


trè 


etil 


B.p 


Mnmy  rt  le  enr*  M»»*»  ' 
Mgr  Tangiiav.  tous  les  habita 
ile",  pour    ce"  sauver   dans    la 
Saint- Laurent)  resta  seul 
entra  chez  lui  et  fut  charme 


dans 


,loladeuxicmcépoqi!edél'bist..irede 
tais  Unis.     Les  événements  de  cette 
illiers  Je  Canadiens  ee  sont  expatries 
•ères   au   Détroit,   à  Bourlsmnais,  a 
nt-Paul.  Jans  les  villes  frontières  de 
,ns  l'état  de  N'ew-York.   à  SanJusky, 
1  Ju  lac  Cbamplain,  où  ils  trouvèrent 
,s,  les  descendants  des  Canadiens   ipii 
',, talent  établis  sur  de»   terre.o  qui  leur 
t  de    N'ew-York,    en   récomi«nse   de 
de  l'indépendance  américaine. 
-  !a  troisième  éiK)que  Je  l'émigratiot) 
,nblique    voisine.     Va    nombre   très 
reversèrent   la  frontière  pour  e  enrôler 
ainilles  sans  nombre  éiiwgrerent  dans 
Nouvelle-Angleterre,  et  des  «taU  du 
prospérité  commerciale. 

I  Kdmosd  Mallet 


(II  Xll,2l».>--l/>r>«iu'en  17,W,  raconte 
iVs  de  l'ile  d'Orléans  désertèrent  leur 
cote  de  Beaupré,  M.  Martel  (cur«  de 

son  presbvtère.  Un  otlioier  anglais 
de  son  aménité   et  de   se»  manières 
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^ord-oues.  de  son  presbytère,  pour  m.ttre  le  cure  plu»  a  1  a.»e. 

Im  nlus  belle  et  la  plus  vraisemMable  tradition. 

'^  î'elt  le  27  juin  1  Tô9  que  les  troupes  anglaises  sous  le  eo™v  _ 
deme'nrl'woîfi,  déUn,ulrent  à  ^?i"»';»"-"'i  J  ^t^e  ;:  ^'  .e  « 
.'étaient  retin-.s  ù  CharleslK)urg.  l'""  >'"''"'"!  l"':\*,„"^'„  „iacarJ 
:iir^«à    vers    l'églite.  11  tn.uva   sur  la  principale  («.rte  un  placara 
.lirigea    vers    i  ej;..  «dressé  «ihj  </i.;iim  othcirrs  dt  l  or- 

S^u^res'paroissiensVdigésJ'aUnJonnerleursJeme     es^      .la^^^^^^^ 

^uhaité,  ttjoutait-1.  que  vous  fus.ie.  ;;;;-7   »;  "Vtc  '  q   e  prJSuit 
voir  goûter  les  légume»,  tels  que   asperges    ra%es,  etc.,  q    e   l 
nrn!^rdin,.t  qui  maintenant  sont  montes  a  graine.     Knox  publie 
ce  placard  en  entier  Jaas  son  journal.  .     ,        , 

Nous   ,w„ns  bien   là.  n'est-ce   ,«-   la   P-"- .H- 1'  T/e' te  da'e 
avait  suivi  ses  paroissiens  à  CharlesU^urg  '    ^^"^'.^f^^J^;-/  T^.Tu^X 
Murray  était   simplen.ent  à  la  tele  -»  "  ^  '  ''  .^[J'  ,;„,mnnJe- 
qu'après  la  luitaille  de»  plaine»  d'Abraham  qu  il  prit  le 
iii«nt  de  l'ainiéc  anglaise.  p   q   |^ 

.  ,.    ,,,,   II   ■jsK.)---M«r  .Vutolne 

I.«i.n«««rdu"i'«»«<llen'™>«""*    -"'^j''   -iuie,,,   ^t   presque 

Itacine,   premier   évoque   de    S"-';""'^^' ,r'V  ', missionnaires  qui 

l'unique    rédacteur  du    Cmadien  émvjrani.  Les  mis  lo    ^^^^    "J^.. 

signèrent  ce  mémoire,  lui  founiirent   des    no^»   "  "  ^^j^tion. 

ments.  M.  Charles  ïrudelle  l'aida  quelque  P^"  J»';;^»  ^t,'^^,    ^^nde 

Le  Canadien  émigrani  fut  d'abor.l  lu  '"l[f-?-    signé  l*'  >« 

assemblée  tenue  à  Somerset  ;  puis,  après   »^^'''  J^' .„  ^^l    'ouver 

missionnaires,  il  fut  publié  dans  le  ^"^1^  J^ ^'^^nn,  traSuctiou 

nement  le  publia  ensuite  en  brochure  et   en  nt   faire 

anglaise.  .  .  .     .  j.  \i  l'ablié  Charles  Trudel 

Je  tiens  les  détails  qui  précèdent  de  M.  1  al>l*  «-  »» 

lui-même.  j  L'»bbé  Chs-Jos.  Bov 

^    xw„   Mil     tll    3m.)-Dc  »M»  *  >**  " 
La  prcMcdea  matelot*  *  O»"***-. 'Vii'.JraiH-aient  myet-  rieusc- 
arri  ;ait  fréquemment  que  des  personne»  J'"!*^"-  ""'"       ' 

ment  de  QuéUc  et  on  n'en  ^l'^'^^^f  P'";P^;„;,   ,u^  „ateloU  pour 
Ces  personnes  éuient  victimes  de   1»  prt»^^  iVnlèvemeut 

les  navires  de  Sa  Majesté  George  IIL     La   Press'  „,aritime. 

par  la  force  de  n'importe  quel  homme  propre  «^^'      .      -  jes 

Lorsqu.   l'effectif  d'un   vaisseau  de   guerre  eiaii  u  v- 


. _:_, :-^. L_    j.    _._ 
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cal 


pir 


.  M»-  « 

(Iri 


déserlion-i  ou   autrement,   os 
une  journée  ou  aeux.avant  le  de 
Lorsque   la   prease   devait 
armé»  lie  bâton-,  de  coutelas   et 
nuit,  dans  de»  auberges  ou  des  n 
hommes  qu'il    leur    fallait.     Oi 
portait  pieds   et   mains   lies   a 
connu,  jo  t'embrouille,  le  Canad 
un  marin  dans  la  flottedeSa  W- 
les  mers  de  Chine  et  des  Indes 
Le  parlement  anj;lai9,  en  1 
permettre  la  presse  des  mat«loti 
Lorsque   les   victimes    se 
agresseurs,  elles  étaient  assassin 
n'étaient  jamais  traduits  devant  ' 

U-  éanwlien  du  19  septenil 
•inat  d'un  Montréalais  à  Québec 

"  Fut  assassine,   sameai   i 
Simon  Latresse,  par  un  soldat  d 
de  Sa   Majesté  le  Blo.isom,  coi 
S.  Latresse  était  à  danser  dans 
lorsque  la  presse  y  entra  sous 
des  deux  toUlats  armés  do  piste 
lâcha  un  nommé    Fouruier 
Latresse  qui,  s'éUiit   échappt' 
sauvait  à  la  course.    Le  eoWat 
coup  de  pistolet  :  la   balle  lui 
l'HôtelDiou  où  il  est  mort  din 
soutl'ert  avec  courage  et  résignât 

"  Cet  homme,  âgé  de  25 
Il  aTait  été  voyageur  dans  les 
sept  ans,  jouissant  d'un  car 
laissa,  p>ur  déplorer  son  mal 
.soutenait  des  épargnes  de  se»  g 
"  Jeudi  dernier,  vers  sept 
Majesté,  le  Hloisnm,  comman  ' 
de  ce  port  sans  avoir  livré  aux 
de  Simon  Latresse,  quoique 


res   étaient  remplis  par  la  presse, 
irt  du  navire. 

^voir  lieu  di.t  ou  quinze  matelots, 
t,-  pistulets,  faisaient  irruption,  la 
isons  publiiiues  et  empoignaient  U» 
Imillonnait  ces  derniers  «t  on  les 
.rd  du  vaisseau.  Alors,  ni  vu  ni 
1  pressi  restait  à  bord  et  devenait 
sté  et  parcourait  la  Méditerrannée, 
iontales.  ,,  „  .    1 

il,  avait  pa-ssé  une  loi  a  1  eftet  de 


h  s 


qil 


caractî  ro 

11. 


I^  mot   ■•«■teon«y»n   •. 

rattache  au  coinbal  du  fort  Cl 
le  14  août  ITâO.  La  cause  du  i 
aventurée  en  Amérique,  que 
cette  occasion  du  coté  île  Tari^iee 


Isftn.laient  contre  Uurs  Urliares 
éos  sans  merci  et  leurs  meurtriers 
.s  tribunaux. 

ro  1807  raconte  comme  suit  l'assas- 
par  une  bande  de  la  presse  (j>rfss- 

Icrnier,    vers   lO.J    heures   du    soir, 

la  presse  (press-yang)  du  vaisfeau 

mandé  |>ar  (Jeorge  Picket,  écuier. 

ne  maison  du  faubourg  Saint- Jean, 
s  ordres  du  lieutenant  Andrel.    In 

ets  et  restés  à  la  porte  de  la  maison 
ii'ils  avaient  pressé  pour  courir  a 
l'eux  par  sa  force  et  son  activité,  se 

ne  pouvant  l'atteindre,  lui  tira  un 

traversa  le  cori)8  et  il  fut  p<.rte  a 
iche  dernier  à  minuit,  après  avoir 

ion. 

„s,  était  Canadien,  natif  de  Montréal. 

environs  de  Micliillimakinac  depuis 
fo  tidélo  et  attaché  à  ses  maîtres  et 
lenrenx  .-ort,  une  mère  que,  seul,  il 
iges. 

.  heures  du  matin,  le  vaisseau  de  8» 
li   pardeorgo  Picket,  éouier, est  sorti 

migi'Uats  les  coni)ables  du  meurtre 
isda  le  faire." 


re^u 


Patriote 


(II!  m  -iOt.)  —  I/ori|çinp  de  ce  nom  »o 
c.ua'gan  ou  Chouaven  (Oswégo),  livre 
rapoaii  français  paraissait  tellement 
plusionr»  Canadiens  penchèrent  en 
analaise,  espérant  se  mieux   tirer 
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a  auxISnsfuges  de  la  ciu-e  rrrVTXnXr'X^^O'^    q 
,„  politique.  .'C'est  ainsi  d^alMW.^^^^^^^ 

Si'lSVfai;  une   guerre   continuelle   aux    C'o»av^^^^ 
comment  cola  est  venu:  On   donnât    ^  "'^  ^^(«^ ''f,^  '*' ,   „o,„   Je 

Saint-Jean,  où  .1  y  avait  l^'^^T'^:'"  .;^1  fort'du  Tv-     l'«""'»»«  '» 
rorK'/-..u«ye...C'estlem.mdun    luuBfor   du   l^^^^  ^^ 

dernière   élection     de  ,'»>""■"■■;;'*•,*=:  ,  ^    '  /.^fort     'Aouaym  ". 
faubourg  et, on  »PP<"'''''/ ';"»''-r''iX„s  ce  tVé  le.-  ion  étaienï  jKiur 

Suf;rS:^,.u  ,.rn  du  .-•venien.n.  q,uH«^..^pou     M.  ^r^;e 
chaud. . .  .le  sorte  que  ac.iu.llomen.  c.    ;  "        ^^  }"  ,,  °.   „'„    ,„K,urg 

'^zSss,tAJ:isit^'^:^^''-- -'  ^" 

Mauvais  citovon  sera-  K.  ,-.ur  l.d  on  le  pendra 

Ving..cinqa,.pl..st«rd^™nVait,^-J^^ 

:::;ï:::T'i^i.^i^:::teX!^v::c:  deux  strophes  pri.-.. 

ha°a"'  =  ,,     ,  „„ 

D'abord  vioii  Iniii  l'ordonnance 

D'fair'  tout  en  anglais  : 
On  s'défrait  par  c'iie  observance 

Ik- tous  les  Frani^is. 
Par  ma  foi  qu'ç»  s'rait  commode 

Pour  nos  lions  Chouaycns 
Qui  aim'raient  si  fort  la  nioile 

D'B'étre  plus  Canadiens  1 
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Si  rCanaJien 
Toutes  cefi 

S'en  viendront 
QuVa  i'ra  b<| 

Mai»  j'parieraii' 
Qu'y  aura 

Qu'v  aura  bien  <1 
'  El  aut'chou' 


reste 

un 

toit 


bien 


tranquille 
\'n  cho."'  là 
„.  à  la  tilo 
au  d'avoir  Ça  ! 
• -nt  pistolet 
du  train  ; 
pamles... 
p'iêire  bien  ! 


11  V  a  eu,  en  ettet,  attirée 
an  couvcrneinent  responsable. 

Dans  un  récent  recue^Ue 
le  titre  énigniatiquede  :   Cli" 
dire  le  mot  CAondi/oi, '>u  u 
autre  qui  n'a  iiucun  rapport  av 
écrit  riiiï^toire  ! 


cl  ilV 
cru  '  I 


hote.iue  de?  paroles  avant  que  d'arriver 

„«on-=,  on  trouve  ces  couplets  «ous 

Faute  d'avoir  compris  ce  que  veut 

,icn  fiùre  en   lui  en  substitiiant  un 

la  chanson.     Et  c'est  amei  quon 


itolrondellra' 


h' 
oii*  «u 


poi  ues 


e 


p(lU 


!,«•  mlurnUon»  d*« 

l,ien  «lue  le  vuiga.r.— len.on. 
.1    M   LoMoini— >"'  t..n)0ur8c 
tiens  i\v*  l.irondell.-:'.  Si  ces 
les   pavs    froids,   cela   se   con. 
émierêntils   aussi,  ii  «les  e 
.aisoi.s  ne  varient  j^".  comme 

»ingul"''-<-'''P»™'^ ''",'; '""'"" 
sont  rempl.tc.TS  mr  d  autres, 
rien  dans  leurs  déplacements 
Des  naturalistes  distin;: 
afBrme  par  tant  d.- témoins  oc» 

hirondelles  se  réunir  i>ar  voleef 
enseml.leaufonddes.tangs 

Fureter  soutient  rliaii'lei 
des  hirondelles  au  fond  des 
valions  et  de  tuits  très  clr.:on^ 

en  .■itontq'iel'l"f*'."""=.,.,  „ 
Le  Dr  Wallerius.  telohre 
M  Klein,  grefKer  de  In  cite  d« 
fois  des  hin.ndelle«,  P"Çhees 
l'eau  après  avoir  >;a7.ouille  un 
Il  affirme  aussi  en  avoir  v«  u 
ieté  sous  la  glace  ;  p*>rtee  dai 

la  vie,  agit»  "ei*  '"1^^  Ç"\^  '" 
La  mère  du  comte  Leh 

„ui  venait  d'être  retirée  de  I 

iortés  dans  un  appartement 

gt  mirent  à  voleter. 


I  BeSJAMIX  SCI-TB 

IM.   (III.  V,  W.».)-^»  vivants  auB»< 
cordonnier  de  Haie,  dont  parle  M. 

•rché  à  p.M,étrer  le  secret  des  migr»^ 

.,.,u>c  ne  .lésertaient  à  1  automne  que 

..rendrait    aisément.     M-tis    pourq,.o, 

'„es  tixes.  des   pays   « '«;tds  ou   les 

en  Ouvnne  i«r  exemple?    l-t,  chose 

„e  entrée  Ivs  hiro.delles  qui  partent 

euve  que  k  température  u'e.^t  pour 


Lichndt  irf 
'eau 


ont    admis  la  possibilité   du    fait 
.laires.  qui  ont  prétendu  avoir  vu  les 

à  l'automne,  et   se  pr-'Cipiter  toutes 

,r  v  pus-er  l'hiver  sous  la  vase. 

a  II  thé-e  du  sommeil  léthargique 

Ve     -appuie  d-exemples,  d'oser. 

ttancùJ,  et  iZste*  avec  serment.  Nous 

chimiste  suédois,  écrivait   en  1748   à 

l.an..ick,  qu'il  avait    vu  plus   d'une 

.ur    un    roseau,   se   P^«'^'P"^;.  ^^^^Z 

ehant    lunèhre   d'un    quart   d  heure 

,e  nui  avait  été  repêchée  avee  un  hlet 

Tune  chambre  chaude,   elle   revint   a 

mourut 


di*t  avoir  vu  une  grappe  <l'hirondelles 

.,.  en  hiver.  Les  oi.-eaux,  aussitôt  ap- 

iemSilsortireatdeleur   léthargie  et 
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oculaires  de  ces  resurre^-ions^^^^^^^^^^^ 

deu.x  d'entre  elles,  mises   «l»";  ""t;~t„,Uùrs  f  .is  sur  lepoële. 
;%^;:'iS;ro!:lr.::;uV.l.:C::^'rent  pendant   queiele, 

-'ïs:;c::r";n'di.ant ...  ^^^^z.^<^s. 

lie  et  de  France  émigrent  dans  <'f  J'"'' '  f  j.s  Uoùs    m^des  fente. 

d'Angleterre  et  d'.Mlemagne  f'  J^g^^^^ff /J/Vn  ° ta,  de  torpeur  ; 

■   de   r.K;hers,  et    >' I^-l^'^'"  ^"T  "Siéent  dans  la  mer,  les  lacs 

printemps.  j  L.  W.  Mawhakd 

I 
_       ___w    iiii  V    :ili<.)— I>e  vml  nom 
A-«m  •»•'•"■;-•  •;7;,^7w?'^wi.ô"^  'seulement,  n-ussit  à 
du  héros  qui,  en  IbbO.  avei.  seic.e  '  ^l     l"»-  ■      j  f.mdre   sur  Mont- 

tenir  en  .-ihe.  700  '',^"7«^trdës  Orra  "'"une  bonne  écriture, 
réal, était  .Vdam  l>"l'»^''v''''':r,tf,,";^n  manier  la  plume,  d  signe 
de   celle  d'un  hom-ne  qui.»       abiudeU    rna  j,,J„„,.„,    devant 

.implement  :  •'  DoUard     ,  sur    "  '    »^'^   P*" 
,„ai"re  Bénigne  Basse,,  en  novembre  U .,  . 


rocl 

un 

She'r 


.de  1.  rUIfre  S.lnV»'"'"**'." 


lU,  V.  :«'i.)— I''  eonnals  un 


t..  p.n  de  I.  "^•r.^,','VV!""rà":    -Vume:  duquel  il  existe 
l,er,dans   la  ' 'V'^"'''',  ?''''''  '"^3'    .„     Ce  rocher  est  tout  près  de 
,,,.  .oU.aire  '''"";'    ;-f,;^!'-'ré,'rrde  l'embouchure  de  la  rivière 
,„.erbrooke,  a  un  demimilU  l>e  u  ei  Sain,  François. 

^'r^;  s;;!^:^^in ie;:;;p'-.^-"^^-chettc  dans  sa  n^o. 

f/rapliie  </«  C<i«o</u.  ;  H.  pe  L. 

-t    ,m    V  :rit)-Jc  tiens  .10  la  louche  ,nf.me  do  feu 

Kmlllonnnpo-t.  (in.  N.^r-;  j      ,„eudonyme   hmtlttn 

M.  l'ablK-  Loon  Provencher  .^  '.'' ,;'«"V,„.  ',„r  j„   „«r««  et  («••< 

lupont  unepetitebrochure  mtiulee      A.....  -^^^.^,  ^.^    j^,^      l, 

maîadU.^1ui  f^'-'/.''\l'  ^^'S  n^'-OO  pour  c.  travail.   Emi- 
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QL  ESTIONS 


324 Pouvez-vous  me  di 

.locteur  Lvonnai?,  patriote  er 
Le  docteur  Lviinais  d'alvirJ 
bonne  niémoin-,  à  Sfiint-Atht 


:i25 — Quelle  ' 


,irijrinc 


32t; — Al  "Il  renmriiu''  q 
Nouvelle-Frnnuc  app:irtenaie 
(jui  enj;»?enit   le  jrouver 
comme  ^ouvoriu-ur^  ? 


ce  qu- sont  devenu^  les  cufanU  du 
m|.ri*onn^  peu  iant  le.^  trouble-  de  1S37  T 
tal.li  à  Saint-Nicola--  e«t  mort,   si  j  ai 
a.ed'lU.rvilU..  ^^^ 

du  nom  de  lu  rivière  Ouellc  î 

O.P. 

f  lu  plupart  des  jrouverncurH  de  la 
à  la  marne?  Quelle  e-t  la  raison 
fnuii;ai»  à  nous  envoyer  de  marin* 


it 
iieme  it 


;{27--Peut-on  me  donner 
Tanswell,  '•  mnitre  de  lanjri 
cession  du  pa>  ■*  à  rAn::;!eîe 


;(2a — Les  frère-'  Kerth  oi 
K.-9  étaient,  non"  di^mt  (îa 
N'étaient  di  IKiS  Au'^lai-',  \>' 


ut 


;î2!> — La  '•  Cfinturo  tt^cl 
.|Uoi  letornenii'iit  était  il  si 
des  pays  d'en  haut"  î 

^.•{O — L'iii'toire  a  telle 
les  orlres  de  Dollar  1  des  ()rn 
tion  dont  la  inena^;ai<'iit  les  I 

;;;jl — J'entcnd<  -nuvciit 
Que  veut  dire  ctto  expressii 


:!:t2— Cali'ux.  11'  lii'r 
existé  ?  Cette  (•..mp'.ajnte 
ii'estelle  pus  plutôt  l'oeuvre 
menceinent  d«  sèole? 


\n  ' 


aj  Ti 


33;$_Oii    ra.Miito   .(u 
Frontenaf  fut  i>orié  à  ><a  fe 
renvoya  au  Canada,  en  disaii|l 
mort  (|ui,  de  son  vivant,  ne 
contirme  t  elle  la  légen  le  à 


Fred. 

queLpies   r«nseif:nement«   sur  .lamet 
i"  à  Québec  quelques   années  après  la 

Pedro. 

Kirk  qui  «'empan-rent  de  Quelle  en 
leau  et  Ferlan  i,  des  liu'uenot?  fran.;8is. 


,î.  A.  I>. 
l^e  "  est-elle  d'origine  sauvage  î    Pour- 
voguf  aiitrefoi-'  che;;   les  -voyageurs 

VOY. 

c  mservé  les  nonn  .les  braves  qui,  sous 
j;ix, sauvèrent  le  patrie  .le  la  .Ifstruc- 

l'"^'^'  XXX. 

>ar!cr  .le  rann^e  de  h  jrande  noirceur. 

'^ 

Clbibix. 

'lan''-  l'ir  FrJcliott;',  a-t-il    réellemeut 

l'on  met  ilan<  la  lKm.;he   de    Cadienx 

le  .luol.iu'un  do   no-    p..ètes   du   coin- 

IXCRED. 

Pô<     s«    mort    le   cœur   .lu    comte   dç 


■î       sn     niOIl     «:     v^v*..»,     -..-     — -.---         . 

lie,  qui  vivait  en  France,  et  .pi  elle  le 
'•(lu'eUe  ne  voulait  pas  .l'un  cœur 
i  avait  pjint   appartenu."    L'histoire 

sujet  ?  ' 

Pu. 


J.B. 


PARKIN,  G.  R. 


BULLETIN 


DES 

RECHERCHES   HISTORIQUES 

SÂHE  voLDMB        JUILLET  1897        7bme  livraison 
SAINTE-PÉTRONILLE  DE  BEAULIEU 

En  octobre  1870,  les  habitants  de  la  partie 
de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  l'île  d'Orléans 
appelée  Beaulieu  ou  Bout  de  l'Ile  obtenaient  la  permis- 
sion de  Mgr  Baillargeon,  archevêque  de  Québec,  de 
construire  une  église.  On  ne  comptait  alors  au  Boutlde 
l'Ile  qu'une  cinquantaine  de  familles,  mais  les  riches 
citoyens  qui  passent  l'été  en  cet  endroit  promirent  leur 
aide.  La  bénédiction  solennelle  de  la  première  pierre 
de  l'église  se  fit  le  16  juillet  1871  et  celle  de  l'édifice 
lui-même  le  'J.0  novembre  suivant. 

La  nouvelle  paroisse,  démembrement  de  Saint- 
Pierre,  fut  placée  sous  le  patronage  de  sainte  Philo- 
mène.  On  sait  que  la  tradition  veut  que  la  thaumaturge 
soit  la  fille  de  saint  Pierre. 

Sainte-Pétronille  de  Beaulieu  fut  d'abord  desservie 
par  les  vicaires  de  Saint- Pierre. 

Le  premier  curé,  M.  P.-J.  Verbist,  arriva  le  20 
décembre  1870,  C'est  M.  Verbist  qui  fit  terminer 
tout  l'extérieur  de  l'église  et  de  la  sacristie. 

En  février  1874,  M,  C.-II.  Paquet  remplaçait  M. 
Verbist.  A  l'aide  de  bazars,  de  quêtes  et  de  dons 
particuliers,  il  réussit  à  faire  terminer  l'intérieur  de 
l'église  et  de  la  sacristie. 

^  C'est  en  décembre  1889,  que  M.  E.-O.  Corriveau, 
curé  actuel,  a  succédé  à  M.  Paquet.  Il  a  continué 
l'oeuvre  commencée  par  ses  prédécesseurs.  La  paroisse 
lui  doit  son  magnifique  presbjtère. 

Pibkre-Georoes  Roy 


J.-B. 
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{Siiite  et  fin) 
Je  viens  de  parler  de  ees  ressources  inépuisables  : 

en  voici  deux  exemplss.  'u„f«r«lp 

C'était  en  1872,  pendant  la  campagne  électorale 

bec  un  Pi;-'"-^«f -^iHela  cCo^ne  qui  devait  lui 

Ao  W  il  savait  au'  I  serait  mis  sous  les  verrous  «n, 
fa  prison  Le  «imbres  jours  de  la  fameuse  "  CM.am- 
breŒée-'allaiert  revivre  pour  -  nouveau  S.Mo 

rellico!    Comment  s'y  P^"^^--?  f^L   S,poi  ^^^^ 
crrirtps  de  ce  tvrau  au  petit  piod  .'   i-n  désespoir  u 
fause  l'on  déJide   lIc  consulter  Parkin  «urlaproce- 
dure  \8ui^v-re  dans  me  pareille  occurrence.    On  savait 

'u   rtutoriS  si  gra  .ded'e  son  nom  r-^itistict' 
t-iire  sur  le  vieux  protonotaire  érige  en  grand  J".sticier 
Parkin  se  rend  à  IVndroit  en  question  ^t  -  amvant 
fait  signifier  à  ce  m  »gistrat  iraprovi.o  un  ^rcf  ^«/"^^^^_ 
las.  Le  nom  seul  <le  cette  procédure  «"  ;«««« ^^  P*/^. 
ser  un  frisson  dans  le  dos  du  protonotaire     f  "£h1 
£.5     Quelle  peut  .1  onc  être  cettemachine  égale  dont  i 
n'avait  iaraais  auparavant  entendu  parler?  Et  ajoutons 
àu'aveV  cela  e  latl  avait  pour  lui  des  mystères  insou- 
LTes    II  n'avait  îmais  su  ce  qu'était  un  girondif  e 
fl  Sait  jamais  ncfn  plus  appris  la  règle  du  supin  en 
n.  Bret,  la  procédure   réussit   merveilleusement  .    le 
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prisonnier  fut  sorti  des  oubliettes  et  n'eut  pas  même 
un  procès.  Le  vieux  protonotaire  a  toujours  depuis 
médité  sur  l'efficacité  du  bref  Super  sedeas. 

Qui  ne  se  rappelle  notre  ancien  confrère  John 
O'Farrell  et  son  admirable  talent  ?  Il  n'était  pas  aisé, 
on  se  le  rappelle,  de  ie  mettre  à  quia.  Un  bon  jour, 
pendant  la  fameuse  contestation  de  l'élection  de 
Charlevoix,  il  voulait  forcer  un  témoin  récalcitrant  à 
venir  à  la  cour  pour  rendre  témoignage.  C'était  une 
vieille  tille,  un  véritable  virago,  obstinée  comme  tous 
les  diables.  Lo  sacrement  de  mariage  avec  toutes  ses 
grâces  n'avait  pas,  hélas  !  tempéré  les  élans  de  son 
caractère  !  Après  avoir  fait  les  procédures  nécessaires 
et  obtenu  un  ordre  du  tribunal,  O'Farrell  se  constitua 
lui-même  coustable  et  arrêta  le  témoin  en  question. 

Il  fut  traduit  devant  le  Conseil  du  Barreau  ;  on 
l'accusait  d'avoir  commis  un  acte  dérogatoire  à  l'hon- 
neur de  la  profession.  Parkin  le  défendit  et  déclina 
la  juridiction  du  conseil.  Celui-ci  passa  outre  et  imposa 
une  punition  à  O'Farrell.  L'affaire  fut  portée  devant 
la  Cour  d'Api>el  où  les  prétentions  de  Parkin  furent 
maintenues.  Il  souleva  le  point  que  voici  :  le  Conseil 
du  Barreau  a  bien  le  droit  de  punir  un  de  ses  mem- 
bres qui  a  commis  un  acte  dérogatoire  à  l'honneur  de 
Tordre  ;  mais  il  ne  peut  pas  décréter  lui-même  quels 
sont  les  actes  qui  seront  considérés  comme  tels.  Ce 
pouvoir  relève  de  la  législature.  On  a  dû  depuis  faire 
amender  la  loi  du  Barreau  pour  faire  déterminer  pour 
ravenir  quels  seraient  les  actes  qui  seraient  considérés 
comme  dérogatoires  à  l'honneur  de  la  profession. 

Sans  doute,  Parkin  était  très  versé  dans  les  lois 
civiles  et  commerciales,  mais  c'est  surtout  devant  nos 
assises  criminelles  qu'il  a  brillé  avec  le  plus  d'éclat. 
Pendant  plus  de  trente  ans  il  a  été  mêlé  aux  procès 
criminels  les  plus  célèbres  et  les  plus  retentissants. 
Que  de  fois  sa  voix  a  fait  retentir  les  échos  de  notre 


?jq;^^:p 
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prétoire  !   Qnc  de  foie 
neur  de  ses  clients  ' 


phe  av 


coupabl 


V     11  devait 


Son  premier  procfes  remonte  à  1857. 
avait  eu  lieu  tout  près  de  Québec 


aussi  il  a  sauvé  la  vie  et  1  hon- 

inirn 

Une  catastro- 

„.„,,  ^ -   "-,-  près  ^'e  ^c^ueDec.     Le  vapeur 

Montréal  avait  pris  fdu  en  face  du  Cap  Rouge  ;  dans 
la  panique  les  passagers  affolés  s'étaient  précipites 
dans  le  fleuve  et  242  personnes  avaient  perdu  la  vie 
dans  ce  dét^astre.  Cd  navrant  incendie  avait  jete  e 
deuil  dans  un  grand  nombre  de  familles    Quel  était  le 


coupau.e  ;  X.  ^.,^y  avoir  un  coupable  ;  il  tallait 
une  victime  pour  satisfaire  l'opinion  publique  qui  était 
montée  à  son  paroxisme.  On  fit  arrêter  celui  qui  avait 
charge  du  Montréal,  le  capitaine  Rudolph.  badetense, 
en  face  de  l'opinion  préjugée  comme  elle  l'était,  com- 
portait bien  desdanWs.  Il  fallait  être  courageux 
pour  faire  face  à  l'orige.  Parkin  eut  ce  noble  courage  : 
il  défendit  le  capitaine  Rudolph  avec  une  habilite 
consommée.  Sa  voik  réussit  à  faire  taire  lei  préjuges 
et  i\  assurer  le  triomi)he  de  la  justice.  Son  client  fut 
honorablement  acquitté. 

Plus  tard,  en  1862,  on  le  retrouve  de  nouveau 
devant  la  cour  crimi  lelle.  Il  y  vient  prêter  son  minis- 
tère à  un  meurtrier  le  crime  a  été  commis  en  plein 
iour,  en  présence  de  plusieurs  témoins.  C'est  un  soldat 
anglais  du  nom  de  Crozier,  en  garnison  à  Québec,  qui 
a  tué  un  sergent  nofmé  Bewley.  Parkin  plaide  les 
circonstances  atténuantes,  la  provocation.  Il  tait  une 
peinture  atroce  do  od  sergent  ;  il  le  montre  comme  un 
tvran  qui,  depuis  de^  années,  s'étudiait  à  persécuter  et 


à  humilier  Crozier, 


irritantes.  Vn  jour,  l'âme  remplie  de  haine,  à  bout  de 
patience,  la  passion  l'emporte,  il  arme  sa  carabine  et 
le  malheureux  serg(  nt  tombe  foudroyé.  Crozicr  vou- 
lait plaider  coupable  de  meurtre  tant  la  cause  était 
claire.  Mais,  je  ne  i  ais  par  quelle  influence,  Parkin  tut 
retenu  pour  sa  défense.  Il  tira  un  parti  mer^'ellleux 
de  toutes  les  circonstances  qui  avaient  provoqué  ce 


lui  faire  les  vexations  les  plus 


■S 
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crime.  Le  jury  prononça  un  verdict  d'homicide  seule- 
ment.    C'était  un  éclatant  succès  professionnel. 

Un  autre  procès  ;\  sensation  fut  celui  de  Baker 
aussi  accusé  de  meurtre. 

C'était  pendant  la  fameuse  élection  de  Ross  et 
Cauchou  dans  Québec-Centre.  La  lutte  était  ardente 
et  vive  ;  les  esprits  était  très  montés  ot,  malheureuse- 
ment, l'on  avait  fait  appel  aux  préjugés  de  race,  chose 
toujours  dangereuse  au  milieu  d'une  population  mixte 
comme  la  nôtre.  Cauclion  était  un  vigoureux  lutteur 
et  sur  les  hustings  et  dans  la  presse  ;  son  adversaire 
était  puissant  :\  cause  de  sou  immense  fortune.  On 
avait  cru  l'écraser  par  l'argent  :  le  procédé  ne  réussit 
point  cette  fois,  mais  l'excitation  était  à  son  comble. 

Pelletier  entre  un  jour  dans  une  buvette  tenue 
par  Baker  ;  la  discussion  s'engage,  s'échauffe,  l'on  en 
vient  aux  injures,  puis,  finalement,  Baker  décharge 
son  pistolet  sur  Pelletier  et  le  tue  sur  le  champ.  Ou 
voit  de  suite  de  quelles  graves  difficultés  cette  défense 
était  hérissée.  Parkin  avec  son  calme  habituel  sut 
admirablement  éviter  tous  les  écueils  semés  sur  sa 
route.  Il  ne  pouvait  pas  espérer  un  verdict  d'ac|uitte- 
ment  ;  il  réussit  à  arracher  aux  jurés  un  simple  ver- 
dict d'homicide.  Il  avait  sauvé  la  tête  de  son  client. 

Enfin,  son  dernier  procès  criminel  fut  celui  de 
Murphy,  un  charretier  qui  avait  brutalement  assassiné 
le  constable  Clarke  en  face  de  l'hôtel  St-Louis.  Le 
meurtre  était  révoltant  :  au  milieu  d'une  vulgaire 
bagarre  Murphy  avait  terrassé  le  constable,  il  lui  avait 
broyé  le  crâne  sur  le  bord  du  trottoir  en  pierre,  la 
cervelle  avait  coulé  dans  le  ruisseau  et  le  pauvre  infor- 
tuné était  resté  sur  le  carreau,  baignant  dans  son  sang. 
Il  était  le  conseil  de  notre  confrère  M.  Dunbar  qui, 
dès  cette  époque,  s'était  acquis  une  grande  réputation 
comme  criminaliste.  M.  Lemieux,  notre  excellent 
bâtonnier,  agissait  comme  conseil  français  dans  la 
cause.  C'est  le  premier  procès  criminel  auquel  il  a  été 
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reux 


éveiller   la   sensibilité 


mêlé  Que  de  fois  cleptis  il  a  fait  pleurer  ces  pauvres 
Ws'  Que  do  fois  il  u  prêté,  avec  le  Buccësquelon 
ionnaît  sa  chaude  éloquence  à  la  défense  des  malheu- 

Ce  procës  n'offrait  alacun  des  caractères  où  l'on  peut 
•Y,  P,:  ,..„.;K;i;f<i  ,1„   inrv.    C'était  un.  meurtre 


éveiller  la  sensimnie  du  jury.  C'était  un .  meurtre 
Si,  injustifiable,  ie  seul  élément  qui  pouvait  se 
Snter,  c'était  que 'la  victime  était  un  homme  de 
Klice  et  que  ce  métïer,  pourtant  si  nécessaire  dans 
Brêfd?  la  paix,  osl  loin  d'être  populaire  parmi  les 

""''M.'Dunbar,  en  invitant  Tarkin  à  rejoindre  à  lui 

dans  la  défense,  lui  exposait  combien  la  cause  était 

ngrate.     Celui-:-i,  avec  le  flegme  imperturbable  qui  le 

S^-uait,   lui  répondit  :  "  Well,  Dunbar    we  dont 

iirkMhe  c'ascs,  the  niurderers  dont  consult  us  before 

commiting  tbcir  crimes  ;  Me  ^^•i"'^V"'',ïf  *•,•„.  jg 
C'est  pendant  ce  procès  que  Parkni  tut  ««emt  (le 
la  maladie  qui  lo  conduisit   au  tombeau      II   quitta 
l'audience  malade,  poir  ne  plus  y  apparaître  ;  La«al^ 
des  assises  criminelleJ  où  si  souvent  sa  voix  s  était  fait 
en  endre  ne  devait  pL  le  revoir  !  Il  est  ^0^  sousje 
harnais  judiciaire  ;     1  est  mort  comme  un  glorieux 
soldat,   blessé  au  chimp  d  honneur  .  Bien  que  très 
souffrant,  il  faisait  voiiir  auprës  de  son  chevet  MM. 
Sunbar  et  Lemieux  ;  il  les  éclairait  de  ses  conseï^,  il 
les  dirigeait  avec  ce  te  piq"»»^^  perspicacité  qui    e 
distinguait  h  un  si  hafit  degré.     Murphy  échappa  i  la 
potence  •  les  iurés  leldéclarërent  coupable  d  homicide. 
^      Quand  oi  lui  an  lonça  ce  résultat,  il  en  tut  heu- 
reux     Le  gladiateuii blessé  savait  encore  savourer  les 
iouissances^de  sa  dbmière  bataille,   de  sa  suprême 
victoire.  Ba  pensée  sfreporte  encore  pour  une  dernière 
m  ver,  cette  arënelù  si  souvent  il  a  ^^^^fj'j;' 
combats  intellectuelsFet  comme  le  soldat  romain  dulcei 
moriens  ramnisciiur  Argos.     Quelques  jours  plus  tard 
en  décembre   1875,  s'éteignait  doucement  ce  grand 
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avocat,  l'un  des  j)lus  grands,  sinon  le  plus  grand,  de 
cette  période  qui  pourtant  compte  des  noms  si  glorieux 
dans  nos  annales  judiciaires. 

L'éloquence  de  Parkin  avait  un  caractère  particu- 
lier :  au  lieu  de  faire  de  la  déclamation  qui  peut  éblouir 
pour  un  moment  mais  qui  ne  convainct  pas,  il  s'adres- 
sait à  l'intelligence  du  jury  et  à  son  cœur  lorsque  les 
faits  de  la  cause  s'y  prêtaient.  Il  avait  beaucoup  le 
genre  do  Lachand  ;  il  parlait  tranquillement,  avec 
mesure,  mais  toujours  avec  force  et  précision.  Son 
langage  était  irréprochable.  Lo  tribunal  l'écoutait 
avec  une  déférence  marquée,  car  il  savait  que  les  pré- 
tentions qu'il  émettait  avaient  uu  fondement  sérieux. 
Il  savait  admirablement  questionner  un  témoin; 
suivant  le  cas,  il  était  d'une  politesse  exquise  ;  il  savait 
le  flatter  si  la  chose  lui  paraissait  utile.  D'autres  fois, 
il  se  montrait  d'une  sévérité  terrible  :  c'était  rare  qu'il 
n'arrachât  pas  la  vérité  à  un  témoin  qu'il  entreprenait. 
Il  avait  bien  vite  écarté  les  subterfugci  derrière  lesquels 
celui-ci  se  retranchait. 

Les  triomphes  de  l'arkin  dans  l'enceinte  de  la 
justice  pourront  bien  se  redire  ;  mais,  ce  qui  no  pourra 
jamais  être  retracé,  c'est  sa  parole  éloquente  et  le  souffle 
qui  inspirait  ses  plaidoiries.  Pour  ceux  qui  ont  assisté 
aux  grands  drames  judiciaires  de  notre  époque,  ils  se 
rappelleront  longtemps  cette  éloquence  qui  produisait 
toujours  un  si  grand  effet  sur  le  jury  ;  le  souvenir 
qu'ils  en  ont  gardé  les  aidera  à  les  faire  revivre.  ^ 

Parkin  a  plaidé  pendant  plus  de  trente  années,  et 
tout  jeune  encore,  il  était  déjà  arrivé  à  la  célébrité. 

Pour  exercer  une  grande  action  sur  les  autres, 
l'homme  doit  lui-même  croire  fortement  à  quelque 
chose,  à  l'amour,  à  la  politique,  à  la  pat^e  ;  il  doit 
enfin  avoir  une  passion  au  coeur.  Parkin  avait 
cette  passion,  il  aimait  sa  profession.  Il  aimait 
la  lutte  à  l'audience  pour  y  défendre  l'accusé  inuo- 
cent  dont  il  fallait  faire  triompher  l'innocence  et  pour 


Tjf^-.'-:'?^,^-  pVr 
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y  protéger  le  coupable  contre  les  sévérités  de  la 
justice  et  les  ardeurs  do  l'opinion  publique.  Dans  son 
client  il  ne  voyait  qu'un  homme  malheureux  qu'il 
lallait  protéger  contre  tous,  souvent  contre  lui-même, 
et,  s'inquiétant  peu  qu  il  fût  riche  ou  pauvre,  il  s'iden- 
tifiait à  lui  et  s'intéresiiait  k  son  sort.  Et,  quel  zèle  il 
mettait  dans  la  préparjition  de  sa  défense  ! 

Réfléchissez    un  1  instant   aux   inquiétudes   d  un 
plaideur,  disait  Jules  li'avre.     Troublé  dans  son  droit, 
dans  son  repos,  dans  sîs  intérêts,  menacé  d'une  perte 
matérielle,  souvent  d'une  atteinte  à  son  honneur,  il  a 
le  sentiment  très  vif  di  ce  qui  doit  être  dit  pour  son 
salut.     Cependant,  il   aut  qu'il  ait  recours  à  un  étran- 
ger.    Cet  étranger  va  tmduire  ce  qu'il  pense,  ce  qu'il 
veut,  ce  qu'il  souftre  ;  il  va  devenir  un  autre  lui-même  ; 
il  va' expliquer  sa  vie  ;  quelle  mission  et  quelle  respon- 
sabilité !   Mesurez-vous  l'étendue  des  préoccupation» 
qui  s'emparent  de  celui  qui  comprend  ces  choses  ?  Il 
ne  dépend  pas  de  l'hvocat  d'avoir  des  facultés  supé- 
rieures ;  mais  ce  qu'il  peut,  ce  qu'il  doit,  c'est  donner  à 
celui   qui    vient    i\  lui   tout   l'effort   que    réclame   sa 
défense.     C'est  1:\  une  obligation  ;  y  manquer,  c'est 
faiblir  au  devoir. 

On  peut  dire  de  Tarkin  ce  qu'on  a  dit  de  La- 
chaud.  "  Entre  ses  mains  une  affaire  criminelle  n'était 
plus  une  aft'airo  vulgs.ire  et  banale,  elle  changeait  de 
physionomie.  On  n'/  voyait  pas  seulement  un  crime, 
un  criminel  et  l'horreur  qu'il  pouvait  inspirer,  on 
reconnaissait  dans  ce  criminel  un  être  humain  comme 
les  autres,  mu  et  ajfité  par  des  passions  humaines. 
Chaque  affaire  devenait  alor.^  un  roman,  un  drame  en 
action  dont  le  grand  uvocat  était  le  metteur  en  scëne.' 
Les  suceës  de  Pî  rkin  ont  été  grands  et  nombreux  ; 
j  amais  pourtant  ils  n'ont  eu  aucune  influence  sur  sa 
bonne  nature.  Ceux  (  ui  l'ont  connu  doivent  se  rappeler 
sa  verve,  sa  bonhomriie,  son  esprit  athénien,  sa  modes- 
tie qui  le  rendait  si  Naturel  et  si  aimable.     Comment 
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pourrais-je  mieux  vous  peindre  Parkin  qu'en  tous 
citant  l'appréciation  même  de  ses  confrères  après  sa 
mort  ?  Voici  la  résolution  adoptée  par  le  Barreau  et 
qui  avait  été  proposée  par  M.  Heam,  secondée  par  feu 
le  juge  Ilolt  : 

"  Par  la  mort  de  leur  confrère  John  Buckworth 
Parkin,  C.  E.,  les  membres  de  ce  Barreau  ont  à 
déplorer  la  perte  a'un  homme  à  l'esprit  éminemment 
cultivé,  toujours  courtois,  et  qui  est  arrivé  au  sommet 
de  la  profession  après  avoir  honorablement  conquis  ce 
poste  par  ses  vastes  connaissances,  l'indépendance  de 
son  caractère  et  par  la  manière  brillante  avec  laquelle 
il  a  toujours  rempli  ses  devoirs  comme  avocat." 

Ce  beau  témoignage  est  aussi  flatteur  qu'il  est 
bien  mérité. 

J'ai  essayé  de  retracer  la  vie  de  ce  grand  avocat, 
de  cet  habile  criminaliste  ;  je  suis  resté  bien  en  deçà 
de  ma  tâche.  Heureusement  pour  moi.  Son  Honneur 
le  lieutenant-gouverneur  (1)  qui  fut  pendant  longtemps 
le  prince  des  orateurs  du  Barreau,  a  bien  voulu  honorer 
de  sa  présence  cette  soirée  et  donner  à  mes  faibles 
paroles  plus  d'autorité.  Il  a  connu  mieux  que  moi  ce 
vigoureux  athlète  qui  a  combattu  dans  cette  même 
arène,  où  il  a  lui-même  remporté  tant  de  lauriers, 
avant  que  la  politique  l'ait  dérobé  :\  la  profession.  Il 
pourra  compléter  ce  que  j'aurai  omis. 

Ah  !  il  s'écoulera  encore  bien  des  années  avant 
que  dans  notre  Barreau,  où  pourtant  brillent  des  noiris 
éclatants,  la  place  laissée  vide  par  Parkin  soit  remplie. 
Où  rencontrer,  en  effet,  ce  talent  souple  et  flexible, 
habile  à  prendre  tous  les  tons  et  qui  sut  prêter 
leur  langage  à  tous  les  intérêts  élevés  ou  d'un  ordre 
inférieur,  à  toutes  les  causes,  depuis  celles  qui  ^touchent 
à  la  propriété  jusqu'à  ces  drames  qui  mettent  en  scène 
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tontes  les  faibleesea,  tootes  les  pastions,  toutes  les 
misères  du  cœur  humain  ? 

Je  sens  que  j'abuse  de  votre  attention  et  pourtant 
quelle  imparfaite  esquissî  d'un  si  grand  talent  !  D  au- 
tres Vachëveront,  d'autres  diront  comment  au  som 
jaloux  des  privilèges  d^  l'avocat,  en  tout  temps,  il 
alliait  le  plus  profond  respect  de  la  magistrature. 
D'autres  rediront  son  e3j>rit  charmant,  son  commerce 

açjréable.  .     ,  ,^ 

LorMue  nous  évoquons  le  souvenir  de  ces  grand» 
noms  qui  ont  honoré  noi  re  ordre,  cela  nous  fait  davan- 
tage aimer  notre  profession.     Aimons-la  cette  belle  et 
noble  profession  !  Qu'elWsoit  pour  nous  non  seulement 
une  occasion  de  gagner  notre  vie,  mais  aussi  un  champ 
où  nous  pourrons  exercer  les  modestes  facultés  que  1» 
Providence  nous  a  décernées  !    Elle  donne  à  ceux  qui 
B'y  dévouent  la  consid(iration  et   l'estime  publique; 
ellt  peut  même  donner  la  gloire  ! 

Chablis  Lasô«li»« 


UfcPUTÊ  MALGRÉ  LUI 
IlBROntM»M  «reR  «ajcnrd'h,.i  ceux  qui  refusent  de  devenir 

conn««*i.nt  .e.  capacités  ^«'''^''^"l^r/de  18W  et  de  1803 

de  prendre  son  «lege,  la  i^iiamurr  u  ^  Pan  ne«u 

gen^-arn,esde.V„,^rer.J«.,^^^^^ 

:^'co7;?Jde're«iVt:rin^ïer.     Sa 'Te.uaude   fut   accordé, 
après  un  asesz  long  débat.  p  Q  R 
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RÉPONSES 

.>...~.^  le  «wt  "  («latea  ".  ai.  VllI,  222.)— 1«  mol  "canton", 
comme  traduction  du  mot  "  township  ",  a  été  employé  pour  la  pre- 
mière Coin  en  1862.  par  mon  regretté  ami  M.  Antoine  Oérin  Lajoie, 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Jean  Rirdrd.  au  volume  II  des  Soiréet 
Canruiiennes. 

Dans  ca  grande  modestie,  M.  Ijijoic  ne  croyait  pas  au  succès  de 
sa  traduction,  et  il  ne  la  riFqoait  q\i'avec  timidité.  On  peut  lire  au 
volume  II  des  Soirées  Oaiiadienni.i,  nu  l>a8  de  la  page  85,  la  note 
suivante,  écrite  par  M.  Antoine  ("lérin  Lajoie  : 

"  Le  mot  anglais  totriiMp  n'a  {ms  d'équivalent  en  français. 
M.  de  Tocquerillo  dit  que  le  toxtnithip  tient  le  milieu  entre  le  canton 
et  la  commune.  Ce  mot  est  d'usage  si  général  parmi  les  Canadiens 
qu'il  ne  serait  guère  possible  aujounl'hiii  de  lui  en  substituer  \\n 
autre.  Je  me  servirai  pourtant,  dans  le  cours  de  ce  récit  {Jean 
Ricard),  du  mot  canton,  do  préférence  au  mot  towMhip." 

Cette  trailuction  fut,  dans  le  tempe,  considérée  comme  une 
heureuse  trovivaillo. 

C'est  avec  cette  première  édition  de  Jean  Wirard  que  1  aut«ur 
commença  à  signer  :  "  A.  Gérin-La.ioie."  Avant  cela,  il  signait  . 
"  Antoine  I^joit."  Son  frère  cadet,  qui  mourut  conseiller  législatif^ 
signait  :  "  E.  Gérin." 

On  sait  que  l'auteur  de  Jean  Rirard  est  aussi  1  auteur  de  la 
chanson  ou  complainte  si  populaire  :  "  Vn  Canadien  errant  ". 

Erkest  Gaokos 

Le  p#re  **  Boiinee«m».  (III.  I,  2S4.)-BougalnvU]«  <^r1^\-ant  de 
Québec  à  sa  protectrice  Mme  Hérault,  le  8  novembre  luï,  lui 
recommande  le  père  Bonnecamp  : 

"  J'avais  donné  une  lettre  pour  vous  i  cet  infortune  La 
Rigaudière.  Son  aventure  m'a  tellement  effrayé  que  j'ai  impitoyar 
blement  refusé  des  lettres  i  tous  ceux  qui,  en  partant  d'ici,  m'en 
ont  demandé.  Que  sais  je,  moi,  «'il  ne  leur  prendra  i>a»  la  fantaisie 
de  faire  quelque  grosse  sottise  T  J'ai  cependant  excepté  le  P. 
Bonnecamp,  que  mon  frère  voui  présentera.  C'est  un  Jésuite  qui 
n'en  a  que  la  robe  ;  vous  trouverez  seulement  qu'il  parle  un  peu 

vite."  ^,  ,.,      , 

On  avouera  que  Bougainville  présente  d  une  singulière  façon 

ce  Jémite  à  une  parisienne  qui  n'était  point,  assure-ton,  du  camp 

janséniste.  . 

Quoiqu'il  en   soit,    le  père  Bonnecamp    mourut   en    1.9(1,  au 

château  de  l'amiral  de  Tronjoly.  ,    ^   o 

P.  G.  &' 

I^«tre«r"*«oyer".  (III.  III.  !W7.>-Le  Mtre  d'écuyer  a  été  plu» 
d'une  fois,  depuis  trente  ans,  l'objet  de  délits  dans  la  presse  cana- 
dienne. Les  uns  pensent  qu'il  n'est  qu'une  traduction  du  mot 
anglais   etquire,  mais  en  matière  d'histoire,  Renser  n'est  guère  le 
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m  >t 


pplic|u 


An 


es, 


moyen  Je  résoudre  une  iliffici 
nouveauté  ridicule,  ce  Bont 
gens  se  donnaient  le  plaixir 
peine  de  faire  un  métier  aussi 

La  vérité  est  que  le 
emprunté  à  la  vieille  Franc? 
faisons    u^age,  comme    le  dép 
archives  nationales.  "On  a 
et  grands,  aux  seigneurs,  aux 
aux  médecin»  ni  aux  notairt; 
pas  d'avocats  dans  la  colonie . 
"  cscuyer  "  et  même  '*  es< 
"  écuyer  ".  I^  lettre  s  dans 
avertir   de    prononcer   avec 
fenêtre,  etc. 

La  France,  depuis  cent 
le  sens  honorifique.  Elle  ne 
cheval.  C'ect  son  afl'aire,  m 
avons  atioplé  ce  terme  des 
plis  de  pièces  prouvant  son 
de  trois  cents  ans. 

Les  coutumes  disparu 
textes  surprennent    toujour* 
bien    fouvent,  il  en    résulte 
erreurs  dilHoiles  à  supprime 
Le  lecteur  ordinaire  n'a  que 
bientôt   tranché   n'importe 
esquire,  donc  notre  "  écuye 
Et  tout  est  réglé  "  par  le  sii 
Avez-vous  vu  dans  les 
rable    homme   Jean    un    te] 
Canadiens  à  qui  l'on  donnai 
de  la  colonie  nous  voyons 
néte  homme  Jean  Lemoyne 
vateurs — mais  gens  bien 
Anglais  appellent  des 
femme    "   précisément  d; 
personnelle,  existence  notai 

Dans  la  classe  qui  t 
l'épée  et  le   peuple,  c'est -à 
notre  siècle  la  liourgeoisie, 
le  "  monsieur  ",  diminutifs 
sont  encore  des  formes  de  pi 
diant  pouvait  devenir  un  si< 
dération  dont  il  parvenait 
mérite.  I)e  la  même  façon. 


Ité  ;  d'autres  voient  ilans  ce  mot  une 

ncore  des  '•  penseurs  ".  Si  ces  braves 

le  "  savoir  ",  ils   ne  seraient  pas  à  la 

fatiguant  que  celui  de  penser. 

est  français  ;  que  les  Anglais  l'ont 

et  que,  depuis  Champlain,  nous  en 

nontrent  surabondamment   toutes  no« 

ait  ce  titre  aux  gouverneurs,  petits 

otficiers  civils   et  militaires,  mais  pas 

.  Sous  le  régime  français,  il  n'y  avait 

Jusque   vers  1800  le  mot  s'écrivait 

ier  ",    mais    on    prononçait    toujours 

l'ancien   français  était  employée  pour 

un    accent  :    me^me,    même,    fenestre, 


s,  n'accepte  plus  le  titre  d'écuyerdans 
.■onnaît  d'écuyers  <|ue  ceii.x  qui  vont  à 

is  qu'on  ne  vienne  pas  dire  que  nous 
glais,  alors  que   nos  greffes  sont  rem- 

îommiin   u^age  {>armi  nous  depuis  près 


n  )tes 


1  repreteit 


qui  nous  sont  révélées  par  les  vieux 

un  peu  les  lecteurs  d'aujourd'hui  et, 

des    malentendus   qui    deviennent  des 

.    Le  mot  "  écuyer     est  de  ce  nombre. 

son  imagination  pour  l'aider,  aussi  a-til 

quelle   question.     Les    Anglais    disent 

"  est  la  corruption  du  terme  anglais. 

iple  bon  sens  ",  croit  on. 

ictes  officiels  du  XVIIe  siècle  :  "  liono- 

"7    II   se    rencontre   plusieurs   de  nos 

:  alors  ce  titre  ;  dès  les  commencements 

'  honorable  homme  Jean  Cochon,  hon- 

"  et  de  même  pour  d'autres,  tous  culti- 

,  personnes  de  contiance — ce  que  le» 

tatire  men.  Il  y  avait  aussi  "  honnête 

le   sens  de   respectabilté,  importance 


lie. 


en  ait 


le  milieu  entre  la  noblesse,  la  robe, 
lire  le  monde  moyen  qui  se  nomme  en 
nous  avions,  en  Canada,  le  "  sieur  "  et 
de  '•  monseigneur  ".  C'étaient  là,  et  ce 
)litesse,  rien  de  plus.  Le  fils  d'un  raen- 
r  ou  un  monsieur,  à  cause  de  la  consi- 
à  s'entourer  par  son  caractère  ou  son 
le  tils  d'uQ  habitant  s'affublait  du  titre 
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d'écuyer  s'il  entrait  dans  la  kitagist rature  ou  l'armée.    Nous  n'avons 
rien  changé  à  cela. 

Il  ne  parait  pas  y  avoir  eu  de  contestation  en  Canada  au  sujet 
ilu  titre  d'écuyer  illégalement  porté,  mais  en  France  le  roi  n'en- 
tendait pas  badinage  sur  ce  sujet  !  La  vanité  humaine  jouait 
dans  ces  sortes  d'attaires  un  rôle  assez  piteux.  Par  exemple,  en 
1666,  Louis  XIV  vendit  deux  ou  trois  millions  de  francs  à  un 
tinancier  le  pouvoir  d'amener  devant  les  tribunaux  les  personnes 
qui  portaient  le  titre  d'écuy»r  et  de  faire  payer  l'amende  à  ceux  qui 
n'y  avaient  pas  droit.  La  panique  fut  grande  parmi  les  classes 
moyennes  et  même  plus  élevées,  car  il  y  avait  des  usutpateurs  dans 
tous  les  rangs.  Le  fermier  de  cet  étrange  privilège  gagna  beaucoup 
d'argent  par  la  râtle  qu'il  lit  et,  chose  amusante,  \j&  Fontaine,  le 
fabuliste,  et  Racine,  le  pocle  tragique,  iiayèrent  l'amende  et  furent 
naturellement  dépouillés  de  leurs  qualificatifs  empruntés.  Boileau, 
le  satirique, prouvaquelques  vieux  droitsdont  s'arrogeait  sa  famille, 
c'est  pourquoi  on  le  lais.sa  tranquille  mais  il  renonça  au  métier 
d'écuyer,  pensant  que  le  jeu  n'en  valait  pas  lachandelle. 

En  Canada,  il  y  eut,  à  i>artir  de  IGti.'!,  quelques  conflits  entre 
des  familles  qui  se  disaient  nobles  vt  niême  plus  nobles  que  toutes  les 
autres.  Le  Conseil  Souverain  enregistrait  les  pièces  authentiques 
qu'on  lui  fournissait  et  tout  était  dit,  car  ceux  qui  n'avaient  rien  à 
montrer  dans  cet  ordre  de  i>reuves  restaient  Gros  Jean  comme 
devant. 

En  dépit  de  plusieurs  arrêts  royaux,  de  faux  nobles  figuraient 
partout  en  France  "  et  s'évertuaient  à  s'afl'ranchirdu  payement  de  la 
taille,  "  dit  un  auteur  du  temjis.  Au  mois  de  mars  16()6,  le  conseil 
du  roi  prescrivit  la  recherche  «les  ptirtours  de  titres  de  noblesse 
usurpés  et  ordonna  que  tout  amioblissenicnt  postérieur  à  1643 
(avènement  de  Louis  XfV)  scniit  nulle,  quitte  au  souverain  à  renou- 
veler ceux  qu'il  jugerait  à  propos.  Il  est  pénible  d'avoir  à  ajouter 
que  les  lettres  j)aieiites  rafraîchies  do  cette  façon,  s'obtenaient  i  prix 
d'argent.  Ix)uis  XIV,  en  U-soin  de  fonds  pour  monter  sa  marine, 
taxait  la  vanité  des  hommes,  selon  la  plaisante  liéclaration  qu'il  fit 
sur  ce  sujet.  Mazariii  disait  :  "Ils  chantent,  ils  payeront  cela." 
Son  élève  pensait  :  ''  Ils  se  targuent  d'avoir  du  sang  bleu  dans  les 
reines,  ils  en  payeront  la  valeur." 

Pour  revenir  au  Canaiia,  la  noblesse  ne  conférait  ici  aucun 
privilège,  de  sorte  que  son  histoire  est  vide  sous  ce  rapport. 

BeN-JAMIS   Sl'LTl 

\.nt  monnalea  cmnndlvanea  Ie«  iiln«  rare*.  (III,  IV,  3I0.>— La 
pièce  d'argent  de  l'i  sols  émise  par  éilil  de  Louis  XIV  du  19  février 
lt)"0,  "  pour  faciliter  les  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales, en  Amérique  ",  est  sans  contredit  une  des  plus  rares  mon- 
naies du  Canada.  C'ette  pièce,  dont  la  valeur  intrinsèque  n'atteint 
pas  même  nos  pièces  de  25  cents,  est  cotée  aujourd'hui  par  les  collec- 
tionneurs de  $130  à  $250,  selon  son  état  de  conservation. 
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fil 


leur 


usage 


Le"  double  de  cuivre 
édit  et  pour  les  même? 
n3*<,  et   celles  de  C  deii 
d'une  excessive  rareté 

La  plupart  des  jeton 
\'X,n  " — tv»!  étaient  en  ue 
françai",  sont  aujourd'hui 
■eurs  de  cest  pièue;»  peuvent 
bons  échantillons. 

Plusisurs  des  nionnai 
également  devenus  rares  ; 
date  : 

1794.   i  d.  Légende: 
Revers  :  Company  nj  Upp 

17'JG.  id.  liégende  : 
que  la  précédente. 

1808.  "  Calèche  ",   ' 
de  la  série  de."  jetons  ilu  " 
servaient  comme  bons  de 
la  terre  ferme  avec    le 
l'Ile  Bourdon   ii  IVmboucli 

1820.  i  d.  Rêver- 
représentait    la    valeur  d 
seulement  font  connues. 

1821.  4  d.  Steamer  " 
— Four  rence  Token.     C 
Goudie    pour    servir   coin 
"  Iauzou  ■',    Iraversier 
véritaltU.1    Iaiuzoiis,    bien 
J.  McK.,   initiale-'    île   .1 
steamer,    valent    île  $20  à 
en  a  faite.'»  réceininent   so 
prix  beaucoup  moins  élevé 


de  15  denier.?  frappé  en  vertu  du  même 

;  le»  pièce»  de  12  deniers  de  1717  et 

!  frapjiées  sou»    Louis  XV,  sont  aussi 

valeur  mercantile  varie  deflOO  àfïOO. 

-portant  en  exergue  :    "  Col  Franc  de 

dans  les  dernières  années  du  régime 

ïifficile»  à  trouver  ;  les  heureux  poeses- 

ai:>ènient  en  trouver  $25   à  $60  pour  de 


s  et  jetons  émis  depuis  la  cession  sont 
en  voici  la   iioroenclature  par  ordre  de 

yertiUtatem  Dieitat  que  eircum/eremus. 
■ir  Canada.  i 

^ritUh  Settlement  Kenticky.   Même  revers 

Charrette".   "Cheval  ",  "  Personne" 

lUt  de  nie",  ainsi  nommés  parce  qu'il» 

*n<;e  sur  les  trois  ponts  servant  à  relier 

.  <le  l'Ile  de    Montréal  en    passant  sur 

jjre  de  la  Rivière  l'As-somption. 

>rth-  Wait  Company.   Castor.  Cette  pièce 

ne  peau  de  castor  ;  cinq  ou  six   copies 


Ko 

pusi 

l>Olll 


Nr 


et;e 


> 


1823.  1/100  dollar. 
1823.  1/50  dollar. 


lu 


enlou 


1S37.  i  d.  Légende 
Bas  Canada.    Revers  :     Pi^o 
Montréal.    C'est    la   plus 
une  copie  a  été  vendue  $G2 

18.t8.  i  d.^l    Vue  de  c 

1838.  l  d.  1    Vue  de  ( 

1839.  è  c.  f  Vue  de 
1839.  1  d.J    Vue  de 


Lauzon  ".  Revers  :   Bon  pour  huit  jours 

pièce,  e:i   plomb,  fut  émise  par  John 

ne    billet    de   jiassage    sur    le    steamer 

ntre    Québec   et    la   Pointe  Lévia.     Les 

conservés,  ceux  surtout  surchargé»  : 
cKenzie,  l'acquéreur   subséquent    de   ce 

$30,  mais  les  contrefaçons  que  l'on 
l    oll'ertes   aux   collectionneurs  jwnr  de» 


iuste  de  George  IV.  Revers  :  valeur  au 
milieu  d'une  guirlande,  Colonial.  Environ 
20  copies  connues  qui  n'ont  pas  circule. 

rantun  Inmquet  :  Trade  J- Agriculture. 

boiio  publieo.     i  l'enny    Token,   1837. 
..e   de    la  série   dite  des  "  Bouquets      ; 
il  y  a  quelques  années, 
é  de  la  Banque  de  Montréal, 
é  de  la  Banque  de  Montréal. 

de  la  Banque  de  Montréal. 

de  la  Banque  de  Montréal. 


■are 


i>té 
;oté 
coté 
coté 
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1845.  J  d.  Vue  de  front  de  la  Banque  de  Montréal  ;  une  seule 
pièce  est  connue. 

1862.  $10,  or.  Govemnient  of  Hritish  Columbia.  Couronne 
royale.  Ces  pièces  furent  frappées  à  New-Westminster  par  ordre  du 
colonel  Goasilt,  trésorier  de  cette  province.  Leur  nombre  en  est  très 
limité. 

J.  \V.  Miller 

I.e«  IMtreii  prophétiqnra  de  Montenlm.  (III,  V,  ^1.)— En  ITTK 
paraissait  à  LiMidres  une  l.rochure  de  vingt  huit  pages  intitulée  : 
Lettre"  de  Monnieiir  le  jnarijiii.i  de  Montralm,  ijourerneur  général  en 
Canada,  d  itessieHru  de  Berryer  et  de  la  Mole,  écrites  dans  les  années 
1757,  1758  et  1759. 

Ces  lettres  qualifiées  de  prophétiques,  et  prétendue»  écrites  par 
Montcalm  en  1757,  en  17  '8  et  en  1759.  ont  été  le  sujet  de  l>eancoup 
de  controverses.  Garneau  en  donne  des  extraits.  Bien  qu'elles  lui 
inspirent  quelques  doutef,  il  parait  en  admettre  l'authenticité. 
Warburton  regarde  comme  imliibitable  rauthenticilé  de  ces  lettres. 
ParkiiLin  <liscute  la  question  :  "  Elles  jwrtent  des  signes  des  plus 
clairs  qui  imiiquent  qu'elles  ont  été  fabriquées  fwur  les  liesoins  du 
temps,  les  colonies  étant  alors  en  état  de  révolte,"  et  il  croit  qu'elles 
avaient  [lour  auteur  le  trt>p  célèbre  e.\  jésuite  Rouliaud.  Un  ilocu- 
ment  de  ce  Roub.aini  dit  explicitement  que  ces  lettres  avaient  été 
écrites  par  un  Anglais,  it  que  lord  Cliuthuiii  en  connaissait  intime 
tuent  l'auteur. 

On  trouvera  des  renseignements  sur  ces  f.imeuses  lettres  en 
consultant  les  ouvrages  suivants  :  (îurneau.  Histoire  <lu  Canada, 
1ère  édition,  111,  p.  18  ;  Warburton,  Coiiqnest  of  Canada,  Aam  les 

rreiniéres  pages  de  l'introduction  ;  Parknian,  Montcalm  and  Widfe, 
I,  pp.  ;i2.),  32t)  ;  Rapport  sur  les  archicej  dn  Canada  pour  1874  ; 
liapport  sur  les  archices  du  Canada  pour  1885;  llenrv  .Stevens, 
Bibliotheca  historica  :  Gentleman  s  /««(/(Uiiie,  juillet  1777  ;  Pierre 
de  LongChamps,  Histoire  impartiale  des  érinements  militaire»  et 
politiques  de  la  dernifre  guerre  :  Proceedim/s  of  the  Mussachxuetts 
Historical  Society,  18G9  -,  Monthly  rerieic,  avril  1777  ;  Thouyhls  on 
the  letter  of  Kdinund  Burke,  p.  56  ;  Beatson,  The  Plains  of  Altra- 
ham  :  L'Union  liljtrale,  v.  F,  No  14;  Some  short  and  impartial 
inquiries  into  the  propriety  of  the  présent  war  in  America,  with 
regard  to  the  British  Arms. 

Nous  empruntons  cette  nomenclature  à  l'important  ouvrage  de 
M.  Philéas  Oagnon  :  Essai  de  bibliographie  canadienne,  p.  333. 

P.  0.  R. 
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QUESTIONS 


334 — Vous   connaissez 
pKHre,  pour  avoir  ilit  une  m 
ilamné  à  venir  apr<''<  sa  m 
pendant  plusieurs  année.", 
dans  quelle  parui.s.^e  dame 


san.s  doute  la  légende  qui   veut'qu'un 

avec  trop  de  précipitation,  fut   cou- 

(irt  célébrer  la  inesce   au    même  autel 

(Quelqu'un  de  vo:<  lecteur»  peut-il  me  dire 

légende  place  cet  épii'0<ie  î 

CfRÉ 


3.3."» — Dans  quelles  cironstance»  mourut  le  père  oLlat  Lucien 
Lagier  î— Y.  Z. 

336— Que  devint  le  dénéral  Murray  après  son  rappel  en 
Angleterre  T 


337 — Sur  un  atlas  ma^it 
duc  de  Choi^eul,  on  trouve, 
Chiboucton,  le  cap  StC'end 
lion  de  St-Xandre  qui  f;ii.»ai 
près  de  La  Rochelle,  d'où  v 
('anada.  entre  autres  Jacqu 


33rt — Qui  était  ce  per* 
de  flibustier,  souvent  menti 
son  lialiilelé  et  sa  bravou 
XVIIe  siècle?  Etait  il  ("an 

.339 — Sur  quelle  preuv 
sir  John  Sherbrooke  a  visii 
anciens  de  la  ré';ion  et  mèii 
pas  gardé  le  souvenir  de  te 


:U0— Quelle  e-<t  la  datt 
.lonquière  ?  Les  uns  disent 
même  année> 


341 — Pouvez  vou"  nie 
çais  qui  s'était  réfugié  à 
Martin  dit  Pelland  T  Ce  d« 

Queliiues   année-*    plu' 
France,  il  écrivait  au  mé 
aller  le  voir  en  France  et  q 

Ce  noble  personnage 
par  les  "  habitants  "  de  l'i 
tradition  a  conservé. 


AsG. 

ime  du  18e  siècle,  sans  date,  dédié  au 

sur  la  carte  26e,  à  l'entrée  de  la  baie  de 

e.  Ce  nom  ne  serait- il  pas  une  corrup- 

partie  autrefois  de  Dompierre  sur  mer, 

nnent  plusieurs  des  premiers  colons  du 

Archaiiibault  et  ^a  famille  7 

A.  A. 
Dnna<:e  du  nom  de"  Bapt'ste  "  qualifié 
né  dans  les  Documents  de  Paris,  pour 
,  prisonnier   à  Boston  vers   la  fin   du 
idien  T 

P.  ('.. 
vous  appuvpzvous  pour  aflirmer  que 
la  ville  de  Sherbrooke  vers  1817  î  Les 
>  les  membres  de  la  famille  Felton  n'ont 
lie  visite. 

J.  A.  C. 
exacte  de  la  mort  du  gouverneur  de  La 
le  6  mars  175'2,  d'autre.s   le  17  mai  de  la 


AxG. 


lire  quel  était  le  nom  de   ce   noble  fran- 

ierthier  (en  haut)  chez  le  major  Pierre 

i-ait  être  vers  1793. 

tard,  c'est  à-iiire  apn's  son  retour  en 

Pierre  Martin  dit  Pelland,  l'invitant  à 

'il  lui  payerait  tous  ses  frais  de  voyage. 

it  désigné  sous  le  nom  de  :  "  Le  baron  " 

ndroit.   C'est  aussi  le  seul  nom  que  la 


étai 


SCRl'TATOR 


LE  GOUVERNEUR  DE  LA  JONQUIÈRE 


BULLETIN 


DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 


3àHE   VOLUME 


AOUT  1897 


SÂHE  LIVRAISON 


SAINT-VINCENT  DE  PAUL 

A  venir  jusqu'en  1743,  eous  la  dénomination  de 
Saint-François  de  Sales,  l'île  Jésus  ne  formait  qu'une 
seule  paroisse.  Le  4  février  1743,  Mgr  de  Pontbriand, 
évêque  de  Québec,  décrétait  la  formation  d'une  nou- 
velle desserte  dans  la  paroisse  de  Saint-François  de 
Sales.  Elle  devait  comprendre  les  habitants  de  la  côte 
Saint-François  d'Assise  et  une  partie  de  ceux  de  la 
côte  sud  de  l'île. 

Les  paroissiens  de  la  nouvelle  desserte  se  mirent 
immédiatement  à  l'oeuvre  pour  élever  un  presbytère 
en  pierre  dont  le  haut  devait  servir  de  chapelle  provi- 
soire. En  quatre  mois  il  fut  achevé,  et  dans  les 
prcmiorsjours  de  novembre,  M.  O.-M.  Semelle,  premier 
curé,  put  y  célébrer  la  messe.  Cette  maison  avait 
quarante  pieds  de  longueur  sut  vingt-huit  de  largeur. 
L'année  suivante,  les  habitnuts  commencèrent  la 
construction  d'une  église  en  pierre  de  cent  dix  pieds 
de  longueur  sur  quarante  de  largeur.  Des  circon- 
stances imprévues  retanlèrent  les  travaux,  et  ce  ne  fut 
que  quatre  années  plus  tard  qu'ils  purent  voir  leur 
œuvre  achevée. 

Saint-Vincent  de  Paul  a  eu  jusqu'ici  douze  curés. 
Ce  sont  MM.  O.-M.  Semelle,  1744-1747  ;  A.  Renoyer, 
1747-1700  ;  E.-Z.  Chenet,  1790-1801  ;  A.  Desforges, 
1801-1 H04  ;  C.  Bégin,  1804-1824  ;  A.-T.  Lagardc,  1824- 
1834  ;  F.  Lefebvre  do  Bellefeuille,  1834-1835  :  C.-T. 
Caron,  18t5-1830  ;  F.-X.-R.  Mercier,  1839-1847  ;  E. 
M.  La  vallée,  1853-1881  ;  A.-H. 


Lavoie,  1847-1853 
Coutu,  curé  actuel. 


Pierke-Georqes  Roy 


Si? 


UN  POÈME  UEROI-COMIQUE 


Le  26  décembre 
Croix  (leSaint-Vallier 
l'Uôpital-Général  de 
quatorze  ans  et  que' 

T^  même  jour, 
semblait  et  nommait 
M.  Boulard,  curéjle 

L'intendant  ^ 
rent  de  reconnaître 
l'autorité  à  M.  de  ' 


Mgr  de  Saint 
8  Veé 


dans  l'église  de  l'Hôlpital 
nant  que  le  Chapitn 
l'évêque  de  Québec  :^ 
prit  un  moyen  extic 
défunt. 

Le  2  janvier,  v 
les,  il  se  rendit  pendant 
avec   M.    de  Lotbii^iëre 
Leigne,   lieutenant 
procureur  du  roi. 
Il  ordonna  à 

Duchcsnay   de 

portes  des  salles  ; 

de  la  maison  dans 
Là,  M.  Dupuy 

moindre  délai  1' 

parce  que  les  chi 

dans  la  cathédrale 

conserver  à  l'llôp|tal 

son  fondateur. 

M.  de  Lotbini^re 

père  Antoine  de 

Saint- Val  lier,   et 


1727,  Mgr  Jean-Baptiâte  de  la 
•  évêque  de  Québec,  s'éteignait  à 

'Québec,   à  l'âge  de   soixante- 
,„eB  semaines. 
le  chapitre  de  sa  cathédrale  s'as- 

pour  vicaire  général  du  diocèse 

Québec. 

et  le  Conseil  Supérieur  retusè- 
M.   Boulard  et  déférèrent  toute 
L<itbinière,  archidiacre. 

ier  avait  demandé  à  être  inhumé 

,.tal-Général.    M.  Dupuy  s'imagi- 

u  voulait  faire  déposer  le  corps  de 

lans  les  caveaux  de  la  cathédrale, 

me  pour  se  rendre  au  désir  du 


Iqu 
1 


Dupuy 


VàUi 


lî 
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<ille  du  jour  tixé  pour  les  funerail- 

la  soirée  :\  l'Hôpital-Général 

archidiacre,   M.   André   de 

général  de  police,  et  M.  Hiché, 

[a  supérieure,  la  mère  Geneviève 

:-Augustin,  de  faire  fermer  les 

il  assembla  toutes  les  personnes 

vestibule  de  l'église. 

déclara  qu'il  venait  faire  sans  le 

ment  de  Mgr  de  Saint-Vallior, 

..^„  étaient  déterminés  à  l'inhumer 

il  ajouta  qu'il  agissait  ainsi  pour 

'  Général  les  restes  précieux  de 

,ri,  le  père  de  la  Chasse,  jésuite,  le 

,ino,  récollet,  M.  Leclair,  curé  de 

frère   récollet    Thomas    Bédard, 


Saint 
puis 
le 

.    / 

ent  jrrement 

chanoines 
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diacre,  se  revêtirent  alors  de  leurs  surplis  et  se  rendi- 
rent dans  la  chapelle  anlente. 

Après  les  prières  prescrites,  ils  prirent  le  corps 
de  Mgr  de  Saint- Vallier  qu'ils  renfermèrent  dans  deux 
cercueils,  l'un  de  plomb  l'autre  de  chêne,  et  le  portè- 
rent à  l'éghse.  M.  Dni>uy,  les  j^ersonnes  venues  avec 
lui,  et  les  pauvres  de  l'IIôpital-Général,  portant  des 
cierges,  formaient  le  cortège  funèbre. 

A  l'église,  la  cérémonie  fut  très  simple.  Après 
le  Libéra  entonné  par  M.  Dupuy  lui-même,  le  cercueil 
fut  déposé  dans  le  t»>mbeau  préjiaré  au  pied  de  l'autel 
du  Saint  Cœur  de  Marie. 

Lorsque  la  nouvelle  se  répandit  dans  la  ville  que 

Mgr  de  Saint- Vallier  avait  été  enterré  au  milieu  de  la 

nuit,  sans  aucunes  cérémonies,  une  véritable  émeute  se 

déclara.    (Quelques  individus  sonnèrent  même  le  tocsin 

-  et  publièrent  que  le  feu  était  k  l'Hôpital-Général. 

Le  lendemain,  le  vicaire  général  se  transporta  ii 
l'Hôpital-Général  ;  il  interdit  l'église,  suspendit  la 
supérieure  de  sa  charge  et  nomma  une  autre  religieuse 
pour  la  remplacer. 

Ce   sont   CCS   démêlés   entre  M.    Dupuy,  M.  de 

Lotbinière  et  le  Conseil  Supérieur  d'une  part,  et  M. 

Boulard,  le  Chapitre  et  le  gouverneur  de  Beauharnois 

de  l'autre  pnrt,  qui  nous  ont  valu  le  petit  poème  que 

nous  exhumons  aujourd'hui  de  la  poussière  de  l'oubli. 

Cette   pièce   contient  beaucoup  de  vers  faibles  et 

baroques — plusieurs  même  pèchent  contre  les  règles  de 

la  prosodie — mais  ces  imperfections  sont  rachetées  par 

des   passages   très  heureux  et  d'une  verve  satirique 

remarquable.  ^ 

L'abbé  Etienne  Marchand,  son  auteur  présume, 

naquit  à  Québec  le  27  novembre  1707.  Ordonné  prêtre 

le  21  octobre  1731,  il  fut  nommé,  l'année  suivante, 

curé  de  Champlain.     Trois  ans  plus  tard,  il  prenait 

possession  de  l'importante  cure  de  Boucherville  qu'il 

garda  tout  près  de  quarante  ans.   En  1773,  il  se  retira 


Etrange  retour 
Marchand,  qui  dane 
bonnes  religieuses  ( 
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î\  rnôpital-Génëral  de  Québec  pour  prendre  un  repo» 
légitimement  gagné.  Il  ne  ee  reposa  pas  longtemps 
car  Dieu  le  rappela  k  lui  à  peine  un  an  plus  tard,  le 
17. janvier  1774. 

des  choses  humaines  !  L'abbé 
ses  vers  n'a  guère  ménagé  les 
i.^w..uvo  ^v—g.^...---  .le  l'Hôpital-Général  de  Québec, 
dort  son  dernier  sommeil  sous  les  dalles  de  leur  église, 
près  de  Mgr  de  Sïjint-Vallier  dont  il  a  raconté  les 
funérailles  d'une  façon  si  burlesque.  Les  nonnains 
[u'il  a  traitées  si  lé  'èrement  et  celles  qui  leur  succè- 
dent ont  sans  doute  prié  et  prient  encore  sur  sa  tombe 
pour  le  repos  de  son  âme. 

Pierre-Georges  Roy 


1.A  MftSAVEyTLKK  D'UN  AMHASSADKl'U 


Au  Cdininoncrment 
l'amba.-'saileiir  <rAn 
aprôr<  Hon  arrivée,  ayant 
f  I  lies  pntdif.'!  iidUvellcK, 
Le  docteur  Henry,  cliirii 
prescrivit  !a  diète  absolu 

Sir  ('.  et  lu.ly  Ogie, 
et  ils  étaient,  de  iiièine  q 
JaineH  Keiiipt  au  chiitea 

Un  gniiid  (linor  l'iml 
l'honneur  de  ce.-<  liôles'  <l 
treniander.  L'ainbassadeii 

On  était  au  clessert. 
la  plus  grande  attention 
de  fa  vie  militaire,  lorsi|^e 
lioimet  de  nt|it,  d'une 
nanl  son  pantalon,  pe  pri' 

La  surprise  fut  d'r 
le  personnage  un  inune 
C'était  notre  diplomate 
s'était  égaré  dans  ses  p« 
iju'il  ne  fut  pas  lent  à 


le    l'été   de    ^^!2;^    Québec   eut  la  visite  de 

ele^re  aux   Etats-Unis.   Son    Excellence,   peu 

naufré  trop  copieusement  dn    saumon    frais 

ut  prise  d'une   indigestion  assez    eérieuse. 

de  la  garnison,  mandé  en  toute  hâte. 


nii  m 


ru^gien  i 

le  Halifax,  étaient  en  ce  moment  à  Québec 
le  le  diplomate  anglais,  les  hôtes  de  sir 
i  Saint-Louis. 

commandé  pour  le  soir  clu  même  jour  en 

istingués.  Il  était   trop  tard   pour   le  con- 

r  fut  donc  forcé  de  garder  la  chambre. 

Tous  les  convives  prêtaient  en  ce  moment 

i  sir  .lames  Kempt  qui  racontait  un  épisode 

tout    à   coup   un    individu,    coiffé    d'ui> 

tenant  une  chandelle  et  île  l'autre   rete- 

cipita  dans  la  salle  à  manger. 

«ni  très  grande,  mais  lorsqu'on   reconnut 

•  éclat  de  rire  s'éleva  dans  toute  la  salle. 

i  encore  p<'U  an  fait  des  êtres  du  château 

:  égrinations  nocturnes.   On  peut  s'imaginer 


s<  rtir. 


P.fl.R. 
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LES  TROUBLES  DE  L'EÇLISE  DU  CIIIIIDII  EN  mi 

PRE7VÏIER   CHKNT 

Je  chante  les  excès  de  te  xèlo  profane 

Qui  dans  lei  coeurs  dévots  enfanta  la  chicane 

Et  qui  dans  une  Eglise  exerçant  sa  fureur 

A  semé  depuis  peu  le  désonire  et  l'erreur. 

Sous  ce  ma.4que  un  chanoine  abusant  d'un  vain  titre  (•> 

Fier  de  sa  dignité,  méprisant  le  chapitre. 

Pour  soutenir  les  droits  de  l'archidiaconal 

Enterre  de  son  chef  un  illustre  prélat  (2). 

C'est  en  vain  qu'à  l'envi  partout  on  se  j)répare 

A  lui  rendre  un  honneur  dont  il  fut  trop  avare  (•''i. 

Lolbinière  assisté  d'un  juge  et  d'un  bourreau 

Le  fait  par  des  laquais  traîner  dans  le  tomlieau. 

Muse,  niconte-moi  quelle  jalouse  envie 

De  ce^  hon\mes  de  I)ieu  peut  corrompre  la  vie 

Kt  comment  en  public,  prêchant  l'humilité, 

Hs  conservent  daus  l'àme  autant  de  vanité.- 

Parmi  les  embarras  ei  les  troubles  du  monde 

Quéliec  voyait  l'Eglise  en  une  paix  profonde. 

Saint- Vallier  veillait  toujours  sur  son  troujieau 

Par  son  exemple  était  sa  règle  et  son  tlambeau. 

Ce  vigilant  Pasteur  ennemi  des  intrigues 

Par  sa  rare  prudence  assoupissait  les  brigues 

Et  chacun  j>ar  ses  soins,  tenu  dans  le  devoir, 

S'il  avait  un  penchant  n'osait  le  faire  voir 

Mais  de  ses  jours  passés  à  nos  yeux  comme  une  ombre 

L'éternelle  nuit  vint  terminer  le  nombre. 

H  mourut....  aussitôt  le  chapitre  assemblé 

Malgré  le  noir  chagrin  ilont  il  est  accablé 

Règle,  dispmse  tout  pour  la  poinp*'  honoraire. 

Songe  au  bien  public  et  nomme  un  grand  vicaire 

L'Eglise  avait  lie-oin  d'un  solide  rempart 

D'une  commune  voix  on  reconnut  Houlard^(') 

Et  cette  élection  par  la  règle  autorise,  ^ 

Dispose  entre  ses  mains  les  rênes  de  l'Eglise. 

L'archidiacre  aspirait  à  ce  nouvel  emploi 

Mais  au  faible  parti  le  plu*  fort  fait  la  loi. 


(1)  M.  Louis-Eustache  Chartier  de  Lotbiniére. 

(2)  Mgr  de  Saint-Vallier. 

W  Mgr  de  Saint-Vallier  avait  refusé  île  faire  sonner  les  cloches 
à  la  mort  du  marquis  de  Vaudreuil,  arrivée  le  10  octobre  1725. 
W  M.  Etienne  Boulard., 
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Il  ne  s'agissait  plus 
Et  ce  fut  sur  c< 
Dans  les  cœiir^ 
Y  tit  voir  le  fçaiu 
Par  un  jaloux  firjinc  i 
Et  de  l'autorit»'"  l'i 
Le  cliapitre  à  Hou 
De  tout  l'euterrrHietit 
L'archidiacre  y  pré 
Bientôt  de  toutes 
Il  apporte  pour  lui 
L'air  retentit  au  loi 
Mais  ilan»  ses  voloi 
Se  rit  de  son  counr<)u 
Et  malgré  ses  cl 
Par  ce  nouveau  m* 
A  ce  coup  imprévu 
11  soupire,  il  gémit 
Les  clianoine»  contient 
Et  le  laissent  en  pr- 
Sitôt  que  la  douleii 
Au  lo>;is  où  déjà  l'^ 
Où  inalfiré  tous  les 
A  l'odeur  d'un  ra 
Va  S'a  vertu  domptant 
Il  calme  tous.ses  i 
Après  un  lion  sou 
Qui  travaille* à  son 
Dans  un  oubli  projVjmi 
El  cliantter  tous  se 
Tout  était  calme  a 
Se  délassait  ainsi  < 
Cependant  la  >iisc< 
Au  soutHc  enveni 
Sortant  de  chez  N 
Fut  trouver  l'arcl 
Et  pour  mieux  déj; 
D'un  conseiller  d' 
Elle  jette  en  passin 
Ce  superhe  édifice 
Que  jamais  on  ne 
Lui  porta  dans  le 
Elle  vole  et  les  vt 
Font  pleuvoir  de 
Sur  les  commun! 


goût 


per 


Ses  serpents  déta;l 


(I)  Pa'ais  de  l'Intendant. 
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que  des  devoirs  funèbres 
it  que  l'ssprif  des  ténèbres 
enus  répandant  le  jwison 
Ile  en  habit  de  raison, 
la  charité  bannie 
ustice  rtiiinie 
•d  prodiguant  sa  faveur 
jt  veut  décerner  l'honneur, 
tend  ;  lai|Ue8tion  s'agite 
Tts,  on  dispute,  on  s'irrite, 
a  couiume  et  les  lois, 
1  des  accents  de  sa  v>)ix 
tés  le  chapitre  immobile 
IX  avec  un  air  tranquille, 
jurs  imprime  sur  s<in  front 
pris  un  éternel  affront, 
sa  voix  reste  au  passage, 

mais  sourds  à  ce  langage 
jnts  se  retirent  chez  eux 
lie  à  son  sort  iiialheurirux. 
•  lui  permet  de  se  rendre 
n  se  lasse  .l'attendre, 

soin»  le  souiier  rtfroidit, 
son  grand  cœur  se  raidit, 
sa  mauvaise  fortune, 
iiaux  excepté  sa  rancune. 
-  er  l'impiuient  f  ommeil 

tour  11  le  rendre  vermeil 

..d  vint  plonger  i-a  trisle.-ie 

maux  d;uis  une  douce  ivresse, 
ors  et  l'Eglise  en  repos 
le  ses  pieux  travaux, 
rde  aux  yeux  creux,  au  teint  blêm", 
né,  déplaisant  à  soi-même, 
iiian  lasse  d  un  long  séjour 
diacre  avant  le  piin  t  du  jour 
;uiser  sa  diUbrme  nature 
tat  elle  prend  la  ligure  ; 

t  ses  «eux  sur  le  Palais  O. 
hérissé  de  ses  traits 
.it  mépriser  sa  menace 
cœur  une  nouvelle  audace. 

ts  allumant  son  tison, 
maine  les  frux  et  le  poison 
s  elle  soufTie  sa  rage. 

liés  avancent  son  ouvrage, 


■es 
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Tandis  que  poursuivant  fa  course  dans  Us  airs 
Elle  va  captiver  l'Eglise  dans  ses  fers 
Elle  arrive  tt  bientôt  vient  frapi^-r  »   '"«'"« 
Du  chanoine  endormi  qu'en  sursaut  elle  éveille  : 
Quoi,  tu  dors,  paresseux,  lui  dit-elle  ;  tu  dors 
Tranquille  à  tant  d'urtronts  qui  font  autant  de  morts, 
Tu  soiiftVe»  que  Uonlard,  de  récente  mémoire, 
De  tout  l'enterrement  te  ravisse  la  gloire. 
Tu  lui  céderas  donc  et  d»  la  dignité, 
1  âche,  tu  soutiendras,  si  mal  l'antonte  . 
Quoi,  tu  verras  demain  avec  un  e.vur  de  glace 
Te-  titre-  méprisés  et  Houlard  a  ta  place 
Ce  rang  mal  soutenu  répond-il  doi.c  bu  choix 
Du  prélat  dont  la  main  t'y  plaça  dans  six  mois  ? 
Lève-toi  sans  tarder,  va  préeemer  requête 
\u  Conseil  S.uverain  et  rintendant  en  tête, 
\u  chaiiilrc  étonné  fais  voir  des  eomUttants, 
Fais-toi  connaître  enti.»  l«r  des  cmps  éclatants. 
File  itit  et  sur  lui  réiMUidant  son  ha  eine 
Le  dangereux  poison  glisse  de  veine  eu  veine 
Qui  bitMitôt  fai-ant  voir  i-on  pnx  i*r  ses  excès. 
Elle  se  retira  certaine  du  succè.-. 

Mais  d'»lK>r.l  que  l'aurore  avec  ses  doigts  de  roses 

Fut  de  la  nuit  au  jour  fait  la  métamorphose, 

Qu'au  retour  du  soleil  fOrieut  aimayljé 

Fut  à  l'autre  hémisphère  envoyé  sa  clarté 

l'Ie.n  du  trouble  qu'excite  une  sainte  eolere 

Même  avant  de  u'in  prendre  on  peut  voir  Lot binier* 

iiravant  imi.nidemment  la  rigueur  des  climats 

\rriver  au  Palais  tout  couvert  .le  frimas. 

Faible   défiguré,  chancelant,  hors  d  haleine,     . 

Autant  saisi  de  froid  que  pénétré  de  P»'"^; 

Il  se  laisse  en  entrant  tomWr  dans  un  fauteuil 

Et  mrail  en  tomUnt  se  choisir  un  cercueil. 

A  cet  aspect  funeste  une  vieille  servante, 

Qui  tonjmirs  est  debout  avant  que  le  c.>l  chante, 

Par  ses  cris  effrayant»  qu'enf mte  la  terreur, 

A  toute  la  mais<.n  communique  fa  l*'"-- 

Laquais  et  marmitons  au  sommeil  tous  f^n  , tre^e 

Et  riulendant  O  lui-même  en  desordre  se  lexe 

Passe  dans  l'antichambre  où  l'archidiacre  assis 

Entre  vivre  et  mourir  para.-sa.t  indéci». 

FiZr  un  prompt  secours  d'un  verre  d'eau  divine, 

^i  qui  du  corps  humain  réchai.fle  la  machine 

~(ï)  Claude  Thom«B  Dupuy. 
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Que  le  Mulfrant  ne  p-it  que  par  iléTOtion, 

A  sed  membres  glacé  i  il  rendit  l'action. 

Puis  dan-*  un  cabinet  prêt*  d'un  feu  qu'on  allume 

Le  conduit  doucement  et  l'asseoit  «ur  la  plume. 

Li,  bientôt  sen  esprit»  reprennent  leur  vigueur. 

Sa  langue  se  délie  et  de  tout  son  malheur 

Il  conte  mot  à  mot  la  déplorable  lii^ttoire. 
L'intendant  qui  l'écoute  à  peine  o-se  l'en  croire  ; 

Son  éiKJUse  en  frémit  ;  cette  chère  moitié 

Dont  le  cœur  fut  toujours  nourri  dans  la  pitié, 

Du  droit  de  décider  .4e  croyant  inve-tie. 

Prend  cent  fois  avant  lui  ie  chapitre  à  partie 

Et  poussant  plui  avtint  l'esprit  de  chanté 

Lui  suggère  un  de-i«^in  sur  le  champ  mé<lité. 

S'il  e<  vrai  qu'aux  ^  randi  nmu-x  il  faille  de  gran  l''  remèles 

Et  qu'à  de  prompt.'*  'ecours  il  n'est  rien  qui  ne  cède. 

Il  en  faut  à  ceux-ci,  lui  dit-elle,  appliquer 

Dont  l'iiifaillibilité  i  e  nous  pui.-se  manquer. 

Le  conseil  e.-ii(  à  noui,  mais  sa  conduite  lente 

Ne  nous  servirait  pas  au  gré  «le  mon  attente, 

Une  cause  douteuse  y  languit  trop  longtemps. 

J'ai  des  chemins  plus  courts  dont  nous  «erons  contenta 


Puisque  malgré  vos 


(1)  André  de  T.eigne,  1 1 

(2)  Le  R.  P.  Joseph  di 


I  droite,  le  chapitre  s'obstine 
Et  nous  mvii  l'honneur  où  le  sang  vous  destine. 
Demain  sans  plu.s  tarder,  lorsque  le  jour  cessant 
Aura  fait  du  chemii    retirer  le  pas.i.ant. 
Que  la  nuit  .'•ur  la  ville  aura  jeté  ses  voiles, 
Vous  irez  tous  les  lieux  guidés  par  les  étoiles. 
Et  suivis  seulement  de  deux  ou  trois  recoris. 
De  l'évêque  défunt  'aire  enlever  le  corps. 
Vous  en  avez  le  droit,  vous  comme  grand  vicaire 
Et  vous  comme  exécuteur  testamentaire. 
Tout  vous  sera  facile,  ou  vous  ne  voudrez  pas. 
André  (')  fans  balarcer  marchera  «ur  vos  pas, 
Vous  serez  secondé:!  par  le  j.ère  Lâchasse  (2) 
L'ouvrage  sera  fait   ivant  qu'une  heure  passe 
Et  par  vos  mains  bientôt  votre  évêque  enteçré, 
lie  chapitre  à  Boultnl  n'aura  riei^ déféré 
Contents  voils  en  serez  et  de  votre  victoire 
Partout  la  Kenoniniée  annoncera  la  gloire." 
A  ce  noble  dessein,  l'archidiacre  app'audit 
Par  un  tendre  baiser,  l'intendant  répondit. 
Et  bénissant  le  Ciel  qui  lui  montre  la  voie, 
Tout  le  reste  du  joii  r  av  pas.sa  dans  la  joie. 


eutenaut  général  de  la  prévôté. 
La  Cha.sse,  jésuite. 
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Cependant  l'heure  vient  qui  doit  les  signaler 

L'Hôpital  est  déjà  prêt  à  les  receler  <" 

Esclave,  qui  ne  voit  que  par  l'œil  d'un  Jésuite 

Ce  couvent  abusé  n'en  prévoit  pas  la  suite  ; 

Il  leur  ouvre  son  sein,  il  les  reçoit  chez  lui. 

Tout  cède  sans  obstacle  à  la  voix  de  Dupui, 

Qui  de  chaque  côté  partageant  son  escorte. 

L'engage  par  serment  à  bien  garder  la  porte 

Il  entre  avec  André,  l'archidiacre  les  suit  : 

Deux  laquais,  un  liourreau,  gens  devaat  qui  tout  fuit 

Et  tous  d'un  même  esprit  portés  vers  la  chapelle 

Où  prompt  au  rendez-vous  Lâchasse  les  attend, 

A  pas  précipités  notre  troupeau  se  rend. 

Là,  chacun  de  fou  mieux  faisant  son  personnage. 

Ou  contrefait  sa  voix,  ou  change  son  visage. 

L'aspect  de  leur  prélat,  étendu  sur  un  ais, 

Qu'ils  ont  vu  tant  de  fois,  glorieux  sous  le  dais, 

Ketrace  à  leur  esprit  une  funeste  image. 

Des  honneurs  de  la  vie  et  de  leur  prompt  passage 

L'archidiacre  surtout  semble  se  reprocher 

Le  forfait  qu'il  médite  et  n'ose  en  approcher  ; 

Mais  l'enfant  de  Tliémis  qui  le  voit  en  balance 

Lui  répète  trois  fois  qu'il  est  temps  qu'il  commence 

Et  pi>ur  mettre  la  Hn  à  ce  triste  opéra 

Entonne  sur  le  champ  lui-même  un  libéra. 

Lâchasse  lui  répond  et  sa  voix  assurée 

Fut  malgré  les  remords  d'un  chorus  honorée. 

Et  la  troup*'  faisant  les  devoirs  du  clergé 

Donne  quelqu'appareil  d'un  service  abrégé 

On  vit  nos  trois  héros....   Doucement  je  vous  prie 

Muse,  j'entends  déjà  le  lecteur  qui  s'écrie 

Qu'on  devrait  à  jamais  cacher  à  l'avenir. 

Un  forfait  que  le  ciel  se  réserve  à  punir. 

Si  vous  êtes  forcée  à  raconter  le  reste. 

Craignez  vous-même  aussi  quelque  revers  funeste, 

Ou  bien  défendez-vous  de  présenter  aux  yeux 

Tout  ce  qne  ce  récit  peut  avoir  d'odieux.... 

"  Deux  etfrontés  laquais  "—taisez-vous  ils  sont  homme» 

Et  dans  un  pareil  cas  ils  sont  ce  que  nouli  sommes— 

Signalant  à  l'envi  leur  intrépidité, 

A  peine  eurent  ils  oui  le  libéra  chanté, 

Que  prenant  le  prélat  de  leurs  mains  scandaleuses 

Muse,  encore  une  fois,  il  n'est  d'âmes  pieuses 

Qui  ne  tremblent  d'horreur  à  ce  récit  nouveau— 
Le  traînèrent  en  terre  assistés  d'un  bourreau. 
__  {Fin.  du  premier  chaut) 

(1)  L'Hôpital  Général  de  Québec. 
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F  ÉPONSES 

r«pil*lne  de  la  C6te.  III.  V,3l.5.)-Au  lieu  d-lmlter  Iç»  village, 
de  France  et  de  grouper  leur.  n,.ii.on.  au  centre  «lu  territoire  pa- 
roiH.W  ou  seigneurial,  le«  p.en.iers  Franoa,.  établis  comn.e  culti- 
va eur«  au  Canalla  se  placerai  le  long  du  fleuve,  de  >n»n>ere  a 
former  une  rue  dont  un  cotélétait  bonlé  par  le«  maisons  et  1  au  re 
nar  le  cours  d'eau.  Cela  s'apH»''  »"«  ctf /<•  i«rce  que,  en  ettet  le» 
hâbiSs^e  trouvaient  rantées  "  cote  à  côte  «ur  la  cote  au 
soininet  de  la  berce  de  la  rivière.  .,      ,  , 

Vers  1669  l'intendant  lalon,  imbu  d'une  u  ée  rétrogra,le  assez 
surprenante  che.  un  tel  l.onlme,  voulut  obliger  les  I'»  ;'";"  ^^^  ^^ 
mettre  en  villages,  .nais  il  A  parvint  p».-,  excei.te  a  tharlesbourg 
où  il  était  roi  et  maître.  __  •      i        -i- 

En  1675,  à  peu  près,  le  comte  de  Frontenac  organisa  la  m.l.çe. 
Tout  le  Cana^la  ue  renfermât  qne  si.x  mille  âmes  Ç)n  nomma  des 
habitants  cupitaines  de  la  ccte.  Va  sans  dire  qu'd  était  impossible 
enettre  un  capitaine  par  ,  croisse  puisqu'il  y  avait  .les  seigneuries 
t  uit  ou  dix  colons  seulement.  Avec  le  temps  on  huit  par  «voir 
des  capitaines  de  paroisse,  ils  faisaient  le  '"«■"*J",;''=«  r*,  '^^„ 
capitaines  de  la  cote.  C'étaient  eux  qui  receva.en  le.  o^lre«  /»" 
gouverneur  et  les  commui  iquaient  aux  gens  qu  ils  con  ernaient 
Es  leur  circonscription.  On  les  employait  comme  huissiers 
J™len  en'.  Quant  aux%xer:ices  militaires  qu'ils  faisaient  faire  aux 
Sens  Is  devaient  se  berner  au  tir  à  la  cible,  car  nous  n'avons 
'""  '  •  i,  a  Canadiens  ee  battre  autrement  qu'a   la 


pour  ainsi  dire  jamais  vu 
sauvage. 

La  milice  ne  recevait 


La  milice  ne  recevais  lucune  paye,  maïs  ses  officiers,  tous  habi- 
Unts^étaTent  reconnus  comme  porteurs  des  onlres  du  gouvernement. 

Cet  or;»ueil  était  leur  salaiie.  ...         .    .        i      „i« 

t.et  ojr(.ueu  ei» ^,^^^^^^  ^^  ^^  régiment  dans  la  ço  o- 


I)e  1670  à  1754  nous 


I)e  1670  à  11.)*  nous    i  avoim  p»-»  «=-  -^    "b . —  _i„ 

„ie,.!::iiL.le...ent..uxo.tro.con.p^i^d.mf^ 


\a   roi   à   Québec,  Trois-Riviere»,  Sorel, 
tout  de  200  à  300  hommes  sous  les  ordres 


les   postes  ou   magasins 
Chamblv,  Cataracouy— « 

^'""li^Sine^t  milicesl  allant  de  côte  en  côte,  servait  en  temps 
depa^c'omme':>  temps  de  guerre,  de  moyen  f  conm.umca^ion^ 
Aujourd'hui  nous  avons  dans  ces  mêmes  lieux  le  chemin  de  fer  et 

'^^^g™tS7rpar^is.e  ou  de  la  c^^e  avait  son  Une  attitré 
dans  réélise  et  la  cho-e  s'eisi  continuée  jusqu'à  la  ConfeJerat.on. 

Ent^r^  l'automne  de  1750  et  l'été  de  1763,  Ws  autorités  mil.Uires 
anglaises  ne  voulant  pas  it  stituer  immédiatement  un  no-v^" JÎ 
d'administration,  conhérert  aux  capitaines  f  "''>''!«.  ""iJ^^^s 
devoirs  publics,  entre  aut  ■««  ceux  de  juges  de  paix,  et  '"«"«;  'P"^* 
1763  alors  oue  la  colonie  commença  a  subir  la  forme  ""pO'.eej^r 
1.  conqùétel'rs  officiers  d.  milice  restèrent  très  en  vue,  considères, 
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emplovés  à  divers  .services  public»,  et  c'est  ainsi  que  la  guerre  de 

1812  lès  trouva.  ,      •   , 

I^es  capitaines  de  milice  ne  se  laissaient  pas  piler  sur  le  pieil  par 
les  officiers  français  ni  par  les  officiers  anglais  ;  ils  savaient  que  les 
autorités  comptaient  sur  eux  et  qu'ils  avaient  droit  au  respect 
pnblic  et  privé.  D'ailleurs,  comme  iiiilitairec,  ils  entendaient  la 
guerre  dans  ce  povs  bien  mieux  que  les  officiers  venus  d'Europe, 
c'est  pourquoi  il  li'y  avait  pas  à  se  moquer  d'eux. 

Benjamin  Si'i.ti: 

KiK-horaaPIn.  (III.V,  SJI).)-!.'  nu'Irlin  de>  Krchmrbr,  llito- 
rique»  a  bien  voulu  cx)nsa«;rer  quelques  lianes  à  l  lot  escarpe  qui 
émerge  des  flots  du  St-François,  un  {»-u  au•dessou^  de  1  emlnjuchure 
du  Magog  et  dans  les  limite»  mêmes  de  notre  jeune  cite. 

11  y  a  longtemps  que  ce  rocher  attire  l'attention  des  amateurs 
de  curiosités  naturelles. 

Bouchette  en  parle  dans  sa  neMripHon  Topo<jraphi<]ue  de  la 
Proeincedu  BatCanaila,pui)\iéeen\)<l5.  „  •    c- 

Après  uvoir  décrit  le  site  de  la  future  capitale  des  Bois  1-  rancs, 
que  les  explorateurs  français  avaient  jadis  désigné  sous  le  nom  de 
"  Gran.l  Portage  ",  il  ajoute  (p.  :16(*)  : 

"  Un  peu  au-dessous,  dans  la  rivière, est  un  rocher  élevé  et  très 
singulier,  sur  le  sommet  du<iuel  est  un  pin  solitaire,  d'une  forte 
dimension,  qui  oftre  à  la  fois  un  spectacle  exfraor,  maire  et  unique. 

Or  si  on  consulte  la  tra.lition  et  les  meilleure  témoignages 
connus,' on  arrive  à  la  oonclusiou  que  ce  pin  compte  une  existence 
plus  que  séculaire.  •       j^  ,  .  n™. 

Le  cachet  extraordinaire  de  cet  arbre,  qui  a  dû  frapper  Bou- 
chette, c'est  que  sa  souche  repose  sur  une  surface  i«rfaitem«nt 
dénudée.  Son  unique  source  de  vie  se  trouve  dans  queUjues  racines 
qui  enlacent  les  flancs  crevassés  du  rocher  pour  aller  quémander  un 
peu  de  sève  au  lit  de  la  rivière. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  si  le  pauvre  pin  Mt 
lent  à  croître.  Le  fait  est  que  ses  dimensions  n  ont  guère  augmente 
depuis  la  visite  de  Bouchette,  c'est-à-dire  depuis  plus  de  trois  quarts 
de  siècle. 

L'un  de  nos  vieux  pionniers,  Iliram  Moe,  consulté  à  ce  sujet,  a 
souvent  déclaré  qu'il  avait  toujours  connu  le  fameux  pm  da„^  le 
luème  eut.  Plus  d'une  fois,  durant  son  enfance,  il  avait  débarque 
sur  l'ilotet  contemplé  le  tronc  apparemment  desséche  de  cet  arbre 
dont  la  vitalité  ne  se  révélait,  alors  comme  aiijourd  hui,  que  par  les 
quelques  rameaux  d'un  vert  douteux  qui  ornaient  fa  ciiiie  altiere. 

Hiram  Moe  faquit  en  1807,  tout  près  de  l'endroit  qui  avait 
porté  le  nom  de  "  Grand  Portage  "  et  que  les  premiers  colons 
iuiglais  venaient  de  bapUser  du  nom  de"  Grandes  Fourches  ,  Big 
Furk». 


hv 


\è 


i 
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Il  vit  len  "  Grandes  Four  :hM  "  se  tr»n.«fonner  en  modeste  vil- 
lage, auquel  on  donnait  le  B<)in  de  Sherbrooke  en  1821.  Il  fut  l'un 
de  nos  citoyens  les  plu-  en  ^ue  jusqu'à  sa  mort,  survenue  au  mois 
d'octobre  IH95.  Il  garda  l'usijje  complet  de  toutes  «es  facultés  intel- 
lectuelles, et  surtout  de  sa  pr^xligieuse  mémoire,  jusqu'à  ses  derniers 

instants.  i     , .     ,       .  •        .,  •      • 

Relativement  à  l'àgc  prbljable  du  pin  en  question,  j  ai  pris  sur 
moi  d'envover  l'une  de  ses  brlnclies,  en  1892,  à  M.  l'abbé  Lallamme, 
de  l'Université  Uval,  et  il  Jésuite  de  l'examen  fait  par  ce  savant 
que  notre  arbre  légendaire  devait  alors  compter  plus  de  deux  siècle* 

d'existence.  !  .,,-.-•     j 

Comme  le  rocher  (lui  luji  sert  d'exil,  il  a  donc  ete  temom  de» 
événomeiils  les  plus  reculés  de  notre  histoire  locale. 

Je  pourrais  rappler  icï  le  passage  de  l'expédition  commandée 
«ir  le  cèlèkre  Hertef  et  dirigée  sur  la  Nouvel  le- Angleterre.  L'abl* 
Maurault  (Histoire  des  AbéiSaquis  p.  199)  dit  qu'Hertel  "  partit  des 
Trois-Bivières  à  la  tin  de  ja  ivier  lti90,  remonta  la  rivière  St-Fran- 

çois  jusqu'au  lac  MemphrénUgog  " 

Le  "  Rocher  au  Pm  "  a^  donc  vu  Hotter,  au  gre  des  vents  de  la 
forêt  vierge,  le  noble  drapetu  lleurdelysé  qui  abritait  le  capitaine 
français  et  son  ilétachenoent. 

Le  souvenir  de  cec  vaillknts  soldats  de  Louis  XIV  reste  a  jamais 
gravé  sur  ce  monument  de]  la  nature.  Il  rappelle  à  jamais  le  règne 
éphémère,  mais  glorieux,  dé  la  vieille  France  sur  ces  parages  alors 
déserts  et  que  l'œuvre  le  !aj  colonisation  a,  depuis,  si  merveilleuse- 
ment transformés.  .     , 

Mais  ce  qui  rend  le  "  Hocher  an  Pin  "  particulièrement  interes- 
nant  pour  les  amateurs  de Irecherches  historiques,  c'est  le  combat 
étrange. lue  s'v  livrèrent  dedx  tribus  8auvages,dans  des  circonstances 
assez  extraordinaires.  [ 

C'était  en  février  1692.  ïa  guerre  sévissait  toujours  entre 
Français  et  Anglais  et  entré  leurs  alliés  respectifs  :  les  Abénaquis  et 
les  Iroquois.  ,      ,  .• 

Le  massacre  de  Lachink  survenu  en  août  1689,  la  destruction 
de  l'église  .les  Abénaquis  èjSt-Franeois,  survenue  la  mênie  année, 
de  même  que  les  représaill^commises  sur  les  colons  de  la  Nouvelle- 
Angleterre,  donnent  une  idée  du  caractère  cruel  de  cette  lutte. 

Les  belligérants  avaient  la  haine  au  cœur  et  l'esprit  de  vengeance 

n'avait  pas  de  bornes,  surtoiit  chez  les  farouches  enfants  de  la  foret. 

Les  Irotiuois  rodaient  fians  cesse  .ians   la  solitude,  côtoyant  les 

routes  les  plus  fréquentées  Ipar  leurs  ennemis,  dan»  l  espoir  de  les 

surprendre  et  de  les  ma.ssaarer  à  l'improviste.  ,   ,    «         d 

Un  détachement  de  cert  terribles  guerriers  venant  de  la  Nouvelle- 
York  descendait  les  rives  d  ii  Magog,  foulant  d'un  pied  agile  1  épaisse 
•      •  1  de  larges  ra.iuettes  en  peau  d  orignal. 

iiisl  jusqu'à  St-François  et   frapper  encore 


couche  de  neige  au  moyen 
Ils  comptaient  se  rendre 


un  coup  mortel  aux  braves  alliés  du  gouverneur  Frontenac. 
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Heureusement  qu'un  parti  d'Abénaquis,  en  nombre  à  peu  près 
égal,  remontait  en  même  temps  le  cours  de  V Arnifauteifou  (nom 
sauvage  de  la  rivière  St-François). 

Arrivés  au  confluent  du  Magog,  à  SharewanUgou  (c'est  ainsi 
que  les  Indiens  appelaient  le  site  actuel  de  Sherbrooke),  ils  comp- 
taient bien  se  reposer  un  peu  avant  de  prolonger  leur  voyage. 

Du  reste,  l'embouchure  du  Magog  était  une  station,  un  poste 
d'arrêt  bien  connu,  le  mot  ShaceieaHtegoH  voulant  dire  en  sauvage 
riciire  oà  Von  fume. 

A  peine  les  Abénaquis  eurent-ils  jeté  les  yeux  sur  la  rive  droite 
du  Magog,  qu'ils  aperçurent  la  fumée  du  camp  ennemi. 

lia  bataille  était  inévitable  :  mais  on  convint  de  part  et  d'autre 
de  s'en  rapporter  à  un  combat  singulier.  Il  fut  arrêté  qu'un  guerrier 
de  chaque  nation  .levait  courir  aut.ior  du  rocher  au  jiiii,  jusqu'à 
épuisement.  Le  vainqumir  à  la  course  aurait  .Iroit  de  tuer  son 
adversaire  :  ce  qui  déciderait  la  victoire  entre  les  deux  arméeS'. 

Ce  fut  l'Al«naquis  .(ui  l'emporta  et  <jui  eut  l'honneur  de  mas- 
sacrer l'Iroquois,  auquel  les  forces  avaient  manqué  le  preaiier. 

Ce  tournoi  original,  qui  rappelle  quel<|ue  jieu  la  lutte  des 
Horaceb  et  des  Curiace»,  est  l'objet  .l'une  tradition  conservée  parmi 
les  vieux  Aliénaquis  de  St-François.  Il  est  fait  mentio»  .le  cette 
tra.lition  «Ians  le  rapport  .lu  .lépartement  .les  sauvages,  à  Ottawa, 
pour  l'année  1>*85,  p.  28. 

Le  ttullttin  </«  Rerherches  HUtoriqtui  poursuit  un  but  vrai- 
ment patriotique.  C'est  toujours  avec  le  plus  vif  intérêt  que  je  note 
les  nombreux  et  précieux  renseignement»  .[u'il  recueille  de  tous 
c<">tés.  Que  .le  malériiiux  in.lispensiibles  pour  compléter  notre 
histoire  nationale  sont  ainsi  régulièrement  consignés  et  sauvés  de 

l'oubli!  ,  ,         ,    • 

Voilà  une  publi.^ation  .|ui  mérite  le  concoure  de  tous  les  admi- 
rateurs de  n.)tre  beau  et  glorieux  passé. 

Je  lui  ort're  l'hommage  des  humbles  lignes  qui  pn'-cédent. 

J.-A.  Chu-ovnk 

Orlclnedn  nom  de  IUvl»r*  Onell*.  (111,  VI,  Xr>.)-Cc  nom  lui  Mt 
bien  prol«blement  «lonné  par  Champlain,  pour  honorer  son  umi  et 
protecteur,  liome  Hoiiel,dont  il  aécril  qu'il  était  un  homme  a.l.>nué 
à  la  piété  et  doué  d'un  gran.l  zèle  et  attii-ticn  h  l'honneur  .le  Dieu 
et  à  l'augmentation  de  sa  religion  "  ;  le  même  qui  fit  tant  de  démar- 
ches de  la  part  de  Champlain,  afin  de  décider  «juelques  RécolleU  à 
venir  au  Canada. 

Sur  tous  les  actes  de  concession  de  Jean  Baptiste  François 
"  Descliamps  DelalK)uleillerie  ",  devctu  seigneur  .le  la  Rivière- 
Ouelle  en  1672,  on  écrit  :  "  Rivière  Houel  "  :  ce  qui  indique 
assez  clairement  l'origine  de  ce  nom  dont  on  se  servait  déjà  lors  de 
la  susdite  concession. 

Maître  Ixjuis  Houel,  sieur  du  Petit-Pré,  Secrétaire  du  roi  et 


) 
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Contrôleur  zénéral  des  Saliiien  de  Brouage,  étoit  l'un  de^  piincipaux 
menit.re^delttCiHiipajsnie  des  Cent  Ansociéê,  fondée  par  Richelieu 
en  16'T  et  l'un  des  dou/.e  fJui  furent  particulièrement  cliar|^és  <ie  la 
direction  de  ces  artaires  et  ànnoblie  à  cette  occa-ion.  Louis  Houel 

41,  et  les  registres  d«  Notre-Dame  i-on- 

ron  pansage  ici.  Ainsi  le  21  janvier  1641 
parrain  avec  Marie   Oitt'arf,  au  l«ptênie 


hiverne  à  Québec  eu  lti40 
tiennent  quelques  trace-»  de 
ou  le    voit   figurer   cuninie 


octobre 
In'v 


d'Agnè^  fille  de  No«l  Mor  n.  Un  antre  Houel  du  nom  de  Cliarles 
(probablement  son  frère)  4git  aussi  comme  parrain  le  18  octnl"- 
1640,  au  baptême  de  MarieL  fllle  de  Jean  Bourdon. 

Avec  .e  temps,"  HouJi  "  s'est  transforme  en  "  Quelle  " et  i 
a  rien  de  surprenant  là-dedans, surtout  pour  ceux  qui  se  sont  rendus 
compte  du  peu  de  cas  que  l'on  faisait  de  l'orthographe  des  noms  en 
ce  pavs  pendant  les  XVIlej  et  XVIIIe  -iècles.  Phii.éas  Gauiion 

J«BicaT«>awell,  "«MUti»  d«  l«nB«««.."(ni,  VI.  t-T.)  -  James 
Tanswell  qui  succéda  à  Mj.  Keid  comme  mstituteur  a  Québec,  avait, 
selon  son  propre  témoignage,"  en>plo.vé  les  vingt  premières  années 
de  sa  vie  à  acquérir  une  instruction  universelle  ;  il  avait  etè 
sousmaitre  de  plusieurs  écoles  en  Angleterre,  et  »J»'t  "u^"'  * 
Londres  une  aca<lémie  qiitil  tint  pondant  sept  ans.  hn  177J,  MM. 
Waston  et  Kushleigh,  agissant  de  la  fiart  de  citoyens  notables  de  la 
Nouvelle  Ko-we,  "  le  dâo,idèrént  à  traverser  l'Atlanti.yie  pour 
implanter  les  sciences  et  les  arts  libéraux  dans  ce  pays.  Après 
qu'il  eut  passé  cinq  ans  k  la  Nouvelle-Ecosse,  sir  (Juy  Car  eton  le 
décida  à  venir  s'établir  à  (buébec,  où  il  .levait  recevoir  tout  1  encou- 
ragement possible.  11  n'f  arriva  qu'après  le  départ  de  sir  (,uy 
Carleton,  mais  il  parait  avUr  été  bien  accueilli  par  Haldimand. 

Le  pensionnat  qu'ouvHt  M.  Tanswell  lui  fit  per-lre  de  Urgent  ; 
comme  il  le  dit  dans  une  )étition  du  1er  juillet  1782.  il  v  dépensa 
jfôOO  et  fut  peu  encouragé  dans  son  œuvre,  de  sorte  qu  il  fut  oblige 
de  demander  quelque  autm  emploi  pour  accroître  le  revenu  que  lui 
donnaient  les  contribution,  de  ces  élèves.  Une  année  plus  tard  (en 
'uillet  1783)  il  demanda  l'intorisalion  d'appeler  son  école  Acadé- 
mie rovale  de  Québec  ",  «utorisation  qui  lui  fut  acconiee,  puisque 
dans  une  procuration  daté  !  du  31  janvier  17.->ô  il  se  donne  le  titre  de 
"  maître  de  l'académie  de  Ba  Majesté  '  (Procurations.  1.  rt4-!t4).  Mais 
ce  titre  même  ne  semble  pas  lui  avoir  apporte  la  tortune,  car  en 
mars  1784  il  présentait  dk"  nouveau  une  p.:'tition  pour  que,  vu  sa 
position,  on  lui  acconlàt  t^ne  pièce  de  plus  dans  le  palais  episcopal, 
'^elle  où  M.  Reid  a  faid  autrefois  l'école  ".  A  cette  date  il  était 
porté  sur  la  liste  civile  piurJElOO  sterling  par  an.  mais  1  émission 
dn  mandat  pour  six  mois  d'appointements,  du  1er  novembre  1.8.1  au 
30  avril  1784,  ne  se  fit  qi^e  le  i»  juillet 
dats,  1784,  vol.  1,  p.  127). 


^ ie  cette  même  année  (Man- 

---,    bans  îa  suite,  il  fut  interprète  auprès  des 
tribunaux^  ètëuVe'n  outrcj  quelques  autres  pîtits  emplois. 

DoiuLAS  Brtmskr 
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Lu  ■■•rt  4a  v»iiT*nienr  de  La  Joi^ial»!*.  (III,  VII.  IMO.)— !> 
gouvtrneur  de  La  Joiiquière  était  d'une  avarice  et  d'une  avidité 
^ans  nom.  A  l'article  de  la  mort,  il  fit  une  scène  à  son  domestique 
parcequ'il  avait  ullumé  deux  chandelles  dans  fa.  chambre. 

S'il  faut  en  croire  Montcalm,  il  fit  i  l'évèque  qui   lui  portait  le 
faint  sacrement    une  espèce  d'amende   honorable   d'avoir  volé   et  • 
permis  de  voler  le  Roi, et  le  lendemain. Mgr  de  Poutbriaml  monta  en 
chaire  {>our  en  faire  |>art  au  public. 

Un  ne  s'accorde  guère  sur  la  date  de  la  mort  du  gouverneur  de 
La  Jonquière. 

"  Les  Chirurgiens,  nous  dit  l'autcuraDonymed'un  mémoire  sur 
le  Canada,  employèrent  tous  leur  art  pour  lui  prolonger  la  vie  j 
enfin  il  mourut  le'  17  mai,  1752,  4  six  heures  et  demie  du  soir,  âgé 
de  foixanteet-sept  ans  "  {Mémnira  sur  le  Canada, dep%ii>  1749 ji<»- 
yM'd  1760,  p.  60.) 

Parkman  veut  que  le  gouverneur  de  La  Jonquière  soit  mort  le 
6  mars  1752  :  "  He  died  on  the  tixih  nf  Marck,  1752  ;  not  on  the 
seventeenth  of  Mav,  as  state.1  in  the  Mémoiret  sur  le  Canada,  1749- 
1760."  (Montcalm  and  H'olfe,  II,  p.  '206.) 

D'après  l'intendant  Bigot  c'est  le  19  mars  1752  que  le  marquis 
de  Im  Jonquière  rendit  son  Ame  à  Di-u  (.Rapport  sur  1rs archires  du 
Canada  pour   1887,  par  Itouglass  Brvmner,  p.  C  L  X.) 

On  tait  que  M.  de  Ij»  Jonquière  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Récollets  de  Quéliec.  On  avait  mis  sur  sa  tombe  une  inscription 
rappelant  ses  titres,  son  âge  et  la  date  cle  sa  mort.  Nous  avons  «vu» 
les  veux  deux  copies  de  cette  inscription,  l'une  extraite  de  VUisioire 
du  Canada  Ae  .Smith,  l'autre  de  la  Vie  de  M. de  La  J.»«<j«iè)e  publiée 

par    BOn    petit-fils    le    marquis   de   La   Jonquière.   L'une   dit  :  " 

Décédé  à  Québec  le  17  May  1752,  à  six  heures  et  demie  du  soir, 
âgé  de  67  ans.  "  ;  l'autr»  :  "  Décédé  à  Québec,  le  17  mars  17.'>2,  i 
six  heares  et  demie  du  soir.  Agé  de  soixante  sept  ans.  "  Laquelle 
croire  T 

La  vérité  est  que  M.  de  \m,  Jonquière  mourut  le  1 1  mars, 
suivant  le  texte  formel  de  l'acte  de  sépulture  : 

"  Le  vingt  de  Mars  mil  fept  cens  cinquante-deux  a  été  inhume 
dans  l'Eglise  des  RR.  PP.  lte<-ollets  conformément  à  ses  dernières 
volontés  haut  et  puifi'ant  Seigneur  Pierre  Jacques  .Manjuis  de  La 
Jonquière,  Chef  ci'Escadre  des  Armées  Navales  de  Sa  Majesté. 
Commandeur  .le  l'ordre  Royal  «t  Militaire  de  St-Louis,  CJouverneur 
et  Lieutenant  Général  pour  le  Roy  en  toute  la  Nouvelle  France,  que 
Nous  souffigné  Curé  de  Québec  et  Chanoine  honoraire  de  la 
cathédrale  avons  conduit  en  la  dite  Eglise  des  RR.  PP.  RccoUets 
avec  les  cérémonies  ordinaires  ;  il  était  décédé  le  dix-sept  du^  dit 
mois,  muni  des  facrements  de  l'Eglise,  Agé  de  foixante-fept  ans 

Cet  acte  de  sépulture  est  signé  i>ar  M.  J.-F.  Bêcher,  curé  de 
Québec. 

P.  G.  B. 
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QUESTIONS 


342— Quelle   est   l'orifei 
moque  comme  «le  l'an  qua^nte 

343 — Le  séminaire  de 
Mgr  <le  Laval.  On  dit  que 
tion  était  frèreB  jumeaui 
naires.  Qui  étaient-ils  et  d 


ne    du   dicton   populaire  : 

1" 

R.  B. 

Québec  fut  éri)çé  le  26  mars  1663,  par 
deux  des  premiers  élèves  de  cette  instltu- 
,et  furent,  plus  tard,  de  zélés  mission- 
'où  venaient-ils  î 

Pmilippï 


ou  ard 


344 — J'ai  vu  quelque 
"  S.  A.  B.  le  Prince  Eil 
depuis  1794  ;    mais  il   i 
Québec  M.  P.-S.  Uenauld, 
Mgr  Denaut."   Où  e^-i  la 

346 — L'intendant   de 
parenté  avec  le  gouverne! 


ou  9 


346 — Connai-wï  v 
Maclieco  de  Preîfnaux, 
coaiijuteur  de  l'évêque  de 


gri- 


(ie: 


;J47 — Piissèdeton 
mineurn  Forster,  père  et 
le  Canada  pour  en  étudi< 


;',48 — "  Mgr  de  Laval 
Folennellemeut  un  petit 
(1G67),  un  de»  prêtres  • 
cet  opuscule,  le  zélé  mi  i 
merveilles  opérées  au  eiii 
dont  il  avait  été  témoin 
réellement  imprimer  son 
Sainte-Anne  du  l'etitCi 
recherches,  je  ne  lai  vu 


<".' 


349— L'orai-oii  funij 
mon  de  Mgr  de  Laval  a 
qui  en  possède  le  inanusjcrit 

350— Est-il  bien  v 
arrière-petite-lîlle  d'An 
remarquable  de  l'Amérit^u 


Je   m'en 


part  une  note  manuscrite  ainsi  conçue  : 

rd,  duc  de  Kent,  était  en  1797  à  Halifax, 

oinniandait  de  là  au  général  Prescott  a 

curé  de  Beauport,  comme  coa>ljuteur  de 

Mérité  làdeilans  î 

Beauharnois   avait-il   quelques  liens  de 

r  du  même  nom  î 

Zed 

)  quelque  chose  de  la  vie  de  l'ablié  .le 
,nd  vicaire  de  Soissons,  qui  fut  nommé 
Quél>ec  à  la  démission  de  Mgr  de  Mornay  î 

A.  U. 
■es  reiif'eilineménts  biographiques   sur  les 
ais,  qui,  en  1732,  furent  chargés  de  visiter 
les  mines  ? 

M  INC 

.écrit  M.  l'abbé  Gosselin,  voulut  approuver 
livre  que  tit  paraître,  vers  cette  époque 
e  son  séminaire,  M.  Thomas  Morel.  Dans 
.sionnaire  de  la  côte  Beavipré  racontait  es 
ictuairede  1»  l)0nne  sainte  Anne,  merveilles 
oculaire  n  bien  informé."  M.  Morel  tit-il 
KMt  de"  merreillei  arricée"  en  l'églUe  de 
pt  Pour  ma  part,  malgré  de  nombreuses 
dans  aucune  bibliothèque. 

BiBLIO 

bre  que  prononça  M.  de  la  Colombière  à  la 
elle  été  publiée  î    Dans  le  cas  contraire, 
î 

Cox 

que  c'est  Sarrasin,  Iwtatiiste,  marié  à  une 
Martin,  qni  a  donné  son  nom  à  une  plante 
f,  la  tiarracenia  t 

MOXTJOIB 


L'ABBE  JOSEPH-MARIE  MORIN 


BULLETIN 


DES 


RECHERCHES   HISTORIQUES 


Zàuv  voLDMB      SEPTEMBRE  1897   9iuE  hvkaison 


ST-FRAX<;OIS  DE  SALEP  DELA  roiNTE-AUX-TREMBLES 


Le  15  d»5ceniOre  1653,  le  gouverneur  de  Liiuzon  con- 
cédait i\  Jean  Bourdon  "  l'cstondue  ne  terre  qui  se 
rencontre  sur  le  fleuve  Saint-T^urens  du  costé  au  nonl 
depuis  les  bornes  de  la  concession  de  l'abbé  de  T^uzon 
jusques  à  celles*  du  sieur  des  Chastelets."  Bourdon 
donna  à  sa  concession  le  nom  de  Dombourg. 

Le  village  de  la  rointe-aux-Trenibles  est  situé  sur 
une  pointe  qui  s'avance  assez  profondément  dans  le 
fleuve  Saint-I^urent.  Cette  pointe,  j\  cause  des  peu- 
pliers qui  la  couvraient,  fut  nommée  Pointe-aux- 
Trembles,  et  bientôt  ce  nom  supplanta  celui  de  Neuville 
qui  lui-même  avait  remplacé  celui  de  Dombourg. 

On  ne  connaît  pas  d'une  façon  exacte  la  date  delà 
construction  de  la  première  chapelle  de  la  Pointe-aux- 
Trembles.  Elle  était  couverte  en  chaume. 

Cette  chapelle  fut  remplacée  en  1697  par  une 
église  en  pierre. 

Le  temple  actuel  a  été  construit  en  1845.  Lors  de 
sa  construction  les  paroi.ssiens  refusèrent  de  laisser 
abattre  le  chœur  de  la  vieille  église  auquel  ils  tenaient 
beaucoup  à  cause  de  sa  beauté.  C'est  pour  cette  raison 
qu'il  fait  avec  l'église  un  angle  si  ostensible. 

Les  curés  de  la  Pointo-apx-Trcmbles  ont  été  MM. 
G.  Morin,  1679  ;J.  Basset,  i 680-1 681  ;  J.  Pinguet,  1681- 
1685  ;  P.  Ilazeur  de  T^rme,  1716-1725  :  R.  Dumont, 
1725-1746  ;  E.  Chartier  de  Lotbinière,  1746-1777  ; 
C.-F.  Bailly  de  Messein,  1177-1794  ;  J.-C.  Poulin- 
Cressé  de  Courval,  1794-1846  ;  E.  Parant,  1846-1877  ; 
M.  Rousseau,  1877-1890  ;  A.  Boucher,  curé  actuel. 

Pierke-Gk«Ioe3  Rov 


avec  raison,  c^iie 
du  clergé  canadien 
de  la  jwroisse  du 
Duhuvon  là  où  il 
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DUBUVON  ou  DUBURON  ? 


Dans  8alivrai..n  du  24  juillet  la  Smau^  ^U^ 

gi^sede^^^^c^^^^^^^^ 

përe  recollet— le  t .  J/uu  >■      ,    ^    conquête.  Le 

Su  fort  Jacque-Ca^-  .^;  époque  ^J^  la.^  ^^^ 

-<1-*^_?L:^1,!!  c    nom  n'est 'pas  dans  le  lUper^cnre 

,    Je  crois  que  l'auteur  de  l'/fts<o.r« 

Cap-Santé  a  fait  erreur,  et  qu  il  a  lu 

„«\f  n,ihuron    Deux  frères  de  ce 

DubHVon  là  où  11  :■  avait  ^«^«;^;„„(^'(2),  tous  deux 

nom,  Etienne-Joseph  (1)  eFrançmsU,        ^^^^^^ 

Pl"^  ?o;rcigï  s  é^^^^^^^^^  ^^  Jean-Joseph 
partie  de  notre  cerge^i  ^^^^  les  troupes 

Féré  Du  Burou  (S),  "«".  '^",, 'v„„coiB  prêtre  véné- 
du  roi.  Disons  tovt. de  «"f  ^f  ,^;  ^J^Varennes  en 
rable  par  ^o^bunill^te,  es    mort  cu^  ^^  ^^^.^ 

1801,aprèscmquHeetunansdes^c  ^^ 

refusé  d'être  ^'tfjQSec-leTeuneabbé  Tlessis 
secrétaire  de  l'eveciue  de  yut Dec        J  Tanguay  a 

_lui  écrivit  cette  bêle     ettr^^-i^^^ 
LtSutr  rgXï:;  t  .Lnne-Joseph,  il  entra 

'-■.^■'r-  ;ï  tSo':^  7t:d'd     autre  côté. 

_^  ociourc  i«  second  i'VançoM 

'oit  je  conclus  que  c  est  le  sicuuu         -v 

r'iw  Ferri  féré.  Les  deux  Wrc8  ont  in- 
".té   OuànU />«  ««ro»..  Joeeph-Etienne  «i- 


(1)   Lo   J'Upertoire 
Généalogique,  4*}  vo 
(•J)  Je  crois  qu  il 
natre.  Deux  'rères 
preniicr.n^en  l<-c5 
eu  17:5:;.    Lequel  ? 
ivuriiil  ou  alors  a»\ 
Hyppolite 
indique  qvio  1  en 
l'acte  de  sépulture 
13  novembre  18<-)1. 
etret,  François  né 
d»n8  sa  75c  année^ 
qui  a  survécu  au 
(3)  On  trouve  i- 
variablement  écrit 
gnait  en  un  seul  mo . 


.  Lftlontaiiie 
fait 


D 
prcnii 
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chez  les  Récollets  et  fut  connu  plus  tard  sous  le  nom 
de  Père  Alexis.  Il  a  été  tour  à  tour  aumônier  dans  les 
régiments  français  et  desservant  ou  curé  de  paroisse. 
C'est  comme  aumônier  qu'il  séjourne  au  fort  Saint- 
Frédéric  de  1743  à  1746.  Je  ne  serais  donc  pas  surpris 
de  le  voir  en  cette  qualité  au  fort  Jacques-Cartier.  Sou 
nom  s'est  conservé  longtemps  dans  les  familles  dont, 
les  membres  avaient  porté  les  armes  pendant  la  guerre 
de  la  conquête.  Dans  ma  jeunesse,  j'ai  entendu  racon- 
ter de  lui  plus  d'une  anecdote  dont  les  détails  sont 
maintenant  assez  confus  dans  ma  mémoire.  La  tradition 
le  représentait  comme  le  type  de  la  bonne  humeur,  du 
sans  gêne  et  de  l'intrépidité.  Il  paraît  qu'après  1760  il 
sut  aussi  s'arranger  très  bien  avec  les  officiers  de  l'armée 
anglaise.  Il  n'y  a,  en  cela,  rien  de  surprenant  :  fils 
d'un  officier  qui  s'était  élevé  par  son  mérite,  il  avait 
probablement,  de  bonne  heure,  respiré  l'odeur  de  la 
poudre  ;  il  avait  certainement  été  témoin  des  joyeux 
ébats  des  compagnons  d'armes  de  son  père  dans  les 
court  instants  de  répit  que  la  guerre  laissa  h  nos 
ancêtres,  avant  la  lutte  suprême  de  1756.  Il  devait 
donc  trouver  un  charme  particulier  dans  la  société  des 
militaires.  L'abbé  H.-A.  Verrbau 

KLKAZAU  WILLIAMS 

El«i/iir  Williains.lc  prf  tendu  Louis  XVII,  n'a  jamais  été  étudié 
«érifuseinent  jii'^qn'ii  ot-n  «Ifriiii're!'  années.  Il  a,  de  fon  vivant,  joué 
avec  axj'ez  pon  de  snccè",  un  rOIe  idiot,  mai»  l'imagination  p<jpulaire 
a  brixlé  mille  contes  iJ-ilcu-u*  parla  suite.  Sa  famille  liahitait  le 
Ma».-ac.liUfeti8  depni"  l('i37.  Son  nom  i  lui  était  Kleazar  William,» 
et,  comme  t-c»  )jareiitf.  il  avait  le  goût  de  In  prédication  relijiieuse. 
Mon  ami  William  WarJ  Wiglit,  de  Milwaukee,  «'est  donné  la 
peine  île  rafsemliler  tout  ce  qui  concerne  le  per.-on n«;:c  en  question 
et  il  en  fait  un  imposteur  maladroit  qui  a  exploité  l'ignorance  den 
cla!i!'ei'  à  demi  civilisée»  avec  lei-quellc»  il  vivait.  Il  a  sans  ce«(« 
changé  de  cam^x'nu'nt,  depuis  k-  lias-Canada  jusqu'au  Wicconsin. 
Il  n'a  pu  fournir  à  aucun  homme  instruit  une  explication  un  peu 
sensée  de  ses  origines.  Son  princijial  tour  consistait  à  débiter  une 
histoire  atix  rédacteurs  des  jouruaux  qu'il  rencontrait,  étant  bien 
sûr  qu'elle  s'ébruiterait.  Rexjamin  Sri.TF. 


iK  rnum  0 
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L'KLISEiOO  CMIHOII  EN  \m 


11.- 


SedOND  CHKNT 


ri  rii 


15. 

.'■< 

le* 
ce* 


Bientôt  la  Kenoiiji 
Knvoie  {«ir  tout 
Sccrèleiiient  ga] 
Annoncer  tièrei 
Le  chapitre  s^ii 
Chaque  connu 
Le  conceil  se  d 
Qui  craignent  i 
Lee  autres  du  i 
Mais  on  craint 
Aux  ordres  de 
Ijicliaf^se,  i>v' 
damais  daii^*  i' 
Cependant 
Les  Jésuites  ci 
Kt  le  public  en 
Tout  conspire 
■partout  on  pre 
On  menace,  on 
Couvre  les»  inti 
Tel  qu'un  feu 
Le  zèle  des  dé 
L'archidiacre 
Veut  en  dépit 
Et  du  juste  cl 
Porte  au  con< 
"  Vous  savez, 
Coadjule^n- al 
Et  vous  ne  di 
De  cro  re  nvo 
L'absence  du 
Au  chapitre  i 
Si  pour  m'en 
11  faut  s'en 
Mais  des  lii 
J'en  suis  san 


,.mée  à  cent  l.ouolies  ouvertes 
juébec  des  mesva;j;ers  alertes 
é»  pour  prévenir  lis  cieurs, 
leni  la  gloire  des  vainqueur». 

s  en  apprend  la  nouvelle 
'  lauté  prem<  fjart  ù  la  querelle 
•i.se  et  ceux-là  sont  l>upuy 
.,.n  pouvoir  ou  clierchent  son  appuy. 
lapitre  en  mains  prendront  la  cause 
intendant  et  personne  ne  l'ose. 
.Joulanl,  l'iiopital  se  roidit  ; 
>'act",  tombe  dans  l'interdit, 
noiinains  on  ne  vit  tant  d  audace, 
maux  les  Récollets  font  face, 
juteux  trament  secrètement 
tin  se  met  en  mouvement, 
i  la  guerre  et  cliacun  s'y  pré;iare, 
id  parti,  partout  on  fe  déclare, 
punit,  mais  \n  Religion 
rets  de  chatpie  faction 
lu'on  agite  en  jette  plus  de  tlunimes. 
c  ôts  s'irrite  dans  leurs  âmes 
crgueilleux  de  .«on  iieureux  sm;ce« 
',1e-  lois  faire  crever  l'aides 
,,ix  fait  de  Boulnrd  [lour  vicaire 
il  .«a  plainte  et  poursuit  sa  carneri-  : 
leur  dit  il,  que  .le  M.  de  Mornay  (l) 
-iiit, je  suis  vicaire  né 
une/  pas  sans  doute  dans  le  piege 
l'iéinent  la  vacance  du  siège, 
iT.vcn  me  met  .lans  tous  ses  droits, 
.semblé  j'ai  la  première  voix  ; 
faire  craindre  il  me  manque  uiw  mitre 
ndre  au  ciel  qui  seul  en  est  1  arbitre 
,  de  l'Eglise  autorisé  tuteur 
contredit  le  seul  dépositaire 


(1)  Mgr  Louis- 
de  Québec. 

(2)  11  manque  un 


pienil 
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Aujourd'hui  cependant  un  Boulard  en  dispose. 
Il  casse,  il  établit,  il  fait  des  mandements. 
Et  ce  clergé  soumis  reçoit  f  es  règlements, 
Plaise  donc,  Messeigneurs,  plaise  à  vos  Seigneuries, 
Au  milieu  des  écueils  dans  l'équité  nourries. 
Dont  le  profond  savoir  rend  ce  pays  heureux. 
Entre  Boulard  et  nous  ordonnerqui  des  deux. 
Par  puissance  o.i  par  droit  doit  gouverner  l'Église 
Cependant  songer,  bien  que  Dupuy  m'autorise.  " 

Il  dit  et  sur  le  champ,  une  confuse  voi.x 
Pour  rendre  un  seul  arn't  en  rend  trente  à  la  fois 
Anéantit  Boulant,  exalte  Lotbinière. 
Et  surtout  le  clergé  le  nomme  grand  vicaire. 
Sitôt  une  ordonnance  attichée  en  placard 
A  quiconque  défend  de  connaître  Boulard 
Et  tout  contrevenant  de  l'Eglise  rejette. 
Puis  I.Acha6se  applainlit  et  l'Hôpital  caquette. 
Mais  cet  anti-vicaire  armé  de  faux  pouvoirs 
De  son  clergé  rétif  quête  en  vain  des  devoirs. 
Quoique  doux,  obligeant  dans  toutes  ses  missives. 
Pas  un  ne  lui  répond  <pie  par  des  négatives. 
Belmont  (1)  à  Montréal  en  reçoit  des  premier». 
Ce  grand  homme  de  Dieu  chargé  de  ses  lauriers 
Loin  de  livrer  son  ca'iir  à  toutes  ses  avances, 
De  ces  troubles  nouveaux  prévoit  les  conséquences 
Et  découvrant  l'erreur  à  sa  communauté 
Par  le  parti  qu'il  prend  la  met  en  sûreté. 
C'est  ainsi  qu'autrefois  [lar  la  voix  des  prophètes 
•  Dieu  découvrit  aux  siens  ses  volontés  secrètes 
Et  que  par  leurs  avis  la  tribu  de  Juda 
Triompha  d'Israël  lorsqu'il  se  déborda. 
LeNormant  et  Lescouat,  Ulric,  Courtois  et  Chèze  (3) 
Convoquent  les  curés  de  tout  le  diocèse. 
Le  saint  homme  y  préside  et  veut  que  chacun  d'eux 
Ecrive  ce  qu'il  pense  et  que  rien  de  douteux 
Couché  sur  le  iiapier  n'augmente  It  désordre 
Et  ne  donne  à  l'erreur  occasion  de  mordre. 
Tout  le  monde  obéit  :  Rebutfe  et  Thomassin 


Fi»n<;oi8 


Duplessis  de  Mornay,  tr-.islème  érèque 
vers  dans  le  manuscrit. 


(1)  François  Vachon  de  Belmont,  supérieur  du  séminaire  de 
Montréal. 

(2)  Louis  Nonnant  de  Fénflon,  Jean  Gabriel  I^ePspe de  Lescouat, 
Paul  Armand  Ulrique,  Maurice  Courtois,  François  Chèse,  tous 
«ulpiciens. 
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Melchior  et  Fevret,  Oonzalèe  et  Choppin  (1) 
D'autres  auteurs  encore  de  la  même  volée 
Se  Tinrent  présenteV  à  la  noble  assemblée. 
On  lit,  on  se  consume,  on  écrit  et  bientôt 
On  voit  les  sentimeèiU  expliqués  par  ces  mots  : 
"  Le  chapitre  est  eii  droit  d'élire  un  grand  vicaire. 
Par  la  mort  de  l'év&qne  il  est  dépositaire 
Des  droits  épiscopsjux,  et  le  siège  e-<t  vacant, 
Quand  le  coadjuteulr  en  ce  cas  c^'t  absent. 
Qu'au  cliapiire  il  nfa  point  notifié  «es  bulles 
Ni  pris  possession  flans  l'ordre  de-  formules. 
Ainsi  nous  concluops  tous  unanimement         ^^         , 
Pour  le  choix  de  Bfculard  fait  canon  iquement. 
Ce  mandement  est  lu  le  lendema  n  en  chaire 
Le  peuple  en  bat  d^ss  mains  autour  du  Séminaire 
Et  rend  grâces  à  Dieu  dont  l'extrême  tonte 
Au  parti  le  plus  saint  soumet  leur  volonté. 
La  discorde  qui  voit  que  tout  change  de  face, 
Quitte  le  Montréal,  gémit,  gronde  et  menace, 
Maudit  le  Séminaib  et  son  peu  <le  respect 
S'élève  dans  les  aik^  et  revole  à  Quel«c. 
On  dit  qu'en  arrivant  la  déesse  troublée 
Pour  la  première  fois  vit  sa  rage  ébranlée. 
Il  est  vrai  que  la  plaix  dans  son  éloignement 
\vait  porté  les  coBure  à  l'accommodement 
Ainsi  senUnt  manquer  son  poison  et  ses  armes 
Elle  fut  aux  enfer^i  chercher  de  nouveaux  charmes. 
Vers  l'endroit  où  lie  fleure  après  bien  des  travaux 
A  celles  deia  mer  vient  réunir  se»  eaux. 
On  voit  sous  des  rochers  quelques  cavernes  sombre» 
Qu'on  croit  des  niufrajîés  la  demeure  des  ombres, 
lii  tigres  ni  les  ours  n'osent  en  approcher 
Et  Nvctimène  (2)  seule  a  droit  de  s  v  cacher. 
I^  swivage  chasseur  craint  l'a^r  qui  l  environne 
Et  le  vieux  nautotinier  soutient  qu  il  ^^VOimnM. 
C'est  par  là  qu'en  courroux  fondant  du  haut  d*«  airs 
La  discorde  s'oavjrit  le  chemin  de»  enfers. 

Cerbère  (3)  l'apeèçoit.  P0"«*«  ,***"  ""*  •**  "^* 

Sans  oser  toutefois  lui  fermer  le  passage 

Tifye  (4)  en  la  vivant  sent  augmenter  se»  maux 
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Et  Tantale  (1)  atterré  croit  voir  tarir  «es  eaux, 

Yxion  (2)  efl^rayé  s'agite  sur  sa  roue 

Et  Sisipphe  (^^  en  grondant  sur  son  rocher  s'eniour. 

On  voit  a*e8  côtés  Ta  tristesse  ei  l'iiorreur 

Le  déses|)oir,  l'orgueil,  le  dépit,  la  fureur 

Se  rangeant  à  l'envi  peii;nent  sa  chevelure. 

Les  peqients  les  plu»  vifs  ciitourenl  sa  coirt'ure, 

Et  travaillant  ensuite  à  former  de»  poisons 

Apportent  des  transports,  des  mges,  des  «oup<;ons, 

l)e#  larmes,  des  soupirs,  de  la  douleur  aiguû 

Et  font  liouillir  le  tout  nvvc  de  la  ciguë. 

L'écume  du  dragon  mêlée  avec  le  sang 

Entre  tous  les  poisons  se  place  au  premier  rang 

Et  lorsque  tout  fut  prêt,  cette  horrilile  déesse 

De  Québec  prend  la  route,  arrive,  fend  la  prvsse, 

Revoit  son  cher  Dupuis  que  son  al>sence  abat. 

L'embrasse,  le  caresse  et  l'anime  au  coml>at. 

Elle  ne  voula  t  pluinvo.r  d'autre  demeure. 

Elle  entre  dans  son  sein  et  lui  lutrle  à  toute  heure. 

Lâchasse,  l'archidiacre  apprennent  son  retour 

Par  leurs  empressements  marquèrent  leur  amour. 

Lui  firent  le  sennînl  que  contre  tou",  tiJèles, 

I^eur  zèle  soutiendrait  l'honneur  de  se*  nuerelles. 

Ainsi  ces  trois  guerriers  pleins  d'mtrépidilé 

Marchent  d'un  pas  hardi  vers  l'iuimortalité. 

L'un  contre  l'équité  forme  son  entreprise, 

L'autrecontre  lafoique  l'omloit  à  l'Eglise, 

L'un  porte  aux  saints  décrets  le  dernier  coup  de  mort, 

L'autre  par  lu  vertu  d'un  dangereux  effort. 

Détruit  la  charité,  ^e  fouuiet  l'innocence, 

Fait  régner  le  scrupule  avec  la  défiance. 

Par  un  nouvel  arrêt  Dupui  fait  une  loi 

Et  quiconque  y  résiste  e,-t  ennemi  3u  Ko' 

Il  veut  qur  tout  Chrétien  à  qui  la  loi  dans  l'âme 

A  mis  pour  son  salut  une  sincère  fiamiiie 

Par  sa  commission  témoigne  au  Créateur 

Qu'il  croit  de  cet  arrêt  le  saint  Esprit  auteur. 

Condamne  de  Boulard  le  pouvoir  chimérique 

Et  traite  le  clergé  d'insensé,  d'hérélti|ue 

Et  sa  profane  main  s'étendant  sur  l'autel 


n)  Atttéurs  de  droit  llu  dix-septième  siècle. 
(I)  Nictimène  fut  métamorphose  en  hibou. 

!2  îlf;e%t,t^etiV^n^i-îl7^^^^^^^^^^^         P-  un  vauU>ur. 


(1)  Plonj,-é  «Uns  un  Active.  Tantale  ne  pouvait  y  éianchu  sa  soif 
dévorante. 

(3)  Ixion  était  attaché  avec  de»  serpents  à  uneroue  qui  tournait 

sans  cesse. 

(.3)  Sisyphe  condamné  à  rouler  continuel'.emeat  une  groMc  pierre 
ronde  du  bas  au  haut  d'une  niontasoe. 
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Menace  de  ^»i*ir  au 
Dan»  riiôpital  logi- 
A  tromper  ile<  iiont 
Du  •pouvoir  de  Boul 
Kt  delà  vérit-  f-tit 
Par  de  lon-r»  argui 
Des  ti  lèles  chrétien 
Que  lui  seul  de 
K-"l  le  di-'pen-'ateur 
Ce  captieux  discoui 
Et  pour  leur  directi 
C'c-'t  psir  lui  que  le 
Le  soin  de  leur  «al 
Déplaire  à  son  ^ 
Et  prononcer  "'  Bon  1; 
On  conte  ccpendiinl 
Certaine  qui  trouv 
Et  qui  pour  en  ju 
Voulant  mettre  à 
Informa  se»  («reni 
Du  «cliifine  répan 
Découvrit  ses  soui  , 
Et  leur  dit  le  dan^ 
Tant  que  par  leur 
Son  ciuur  en  fut  s^ 
Elle  en  perd  le 
Et  croit  toujours 
Lasse  enfin  de 
Elle  écrit  à  Hou 
Du  parti  que  ses 
Lui  dit  que  n'étant 
Elle  n*B  (JUS  o-ié  s 
Déclarer  qu'à  lui 
Et  le  conjure  enti 
Lui-même  de  nom 
Boulard  des  ans  d 
Apprend  ces  n 
Lui  nomme  un  co 
Quand  ce  cœur  i 
Cette  lettre  fut 
MMSe.  répondez 
Mais  je  sais  que 
Sur  son  corps  dé 
Lui  tirent  à  loisir 
Ce  châtiment  t 
I^  peuple  s'en  i 
Tout  le  monde  à 
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noins  le  temporel, 
lâchasse  continue 

ns  la  croyance  ingénue, 
ird  leur  fait  voir  les  défauts 
iscerner  le  faux, 
nt.'"  prouve  que  Lothinière 
est  légitime  père, 
ise  en  sa  minorité 
par  son  autorité, 
dissipe  tout  leur  trouble 
r  leur  ton  Ire  amour  redo'ihle 
l'.el  leur  fait  voir  »«■■:  dessein'. 
e»t  mis  entre  ses  mains. 

,  c'est  déplaire  à  Dieu  même 
ard  "  c'est  vomir  un  blasphème, 
que  |)armi  ce  troupeau, 
ce  système  nouveau 
se  méliaitde  en  science, 
ivert  sa  douteuse  couscience 
i  avec  tid.'lilé 
u  dan»  sa  communauté 
i;ons,  communiqua  ses  doutes, 
r  qui  les  menaçait  toutes 
réponse  nyunt  connu  l'erreur 
Isi  d'une  sainte  terreur 

nuit  et  jour  prie  et  veille 
oir  le  diable  ii  son  oreille  ; 

dans  ce  rude  travail, 
d  et  lui  fait  le  détail 
eurs  ont  pris  avec  Ln-hasse 
pus  de  la  première  classe 
r  tous  ces  mouvements 
ieul  ((uels  sont  ses  sentiments, 
dans  le  mal  qui  la  presse, 
luer  quel<iu'un  qui  la  confesse. 
u|uel  la  fa^es.se  est  le  fruit 

t«  et  n'en  fait  aucun  bruit 
fesseur...  Mais  i>ar  qitelle  aventure 
locent  fortit  de  ta  torture 
apportée  au  couvent  ? 
i...  "  .le  ne  sais  pas  comment, 
fouets,  les  nides  disciplines, 
ïicat  pendant  plusieurs  matines, 
expier  son  péché."  _ 
ne  peut  être  caché 
et  le  nomme  supplice 
SoularJ  en  demande  justice 
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Jur«  de  ee  venger  si  par  un  prompt  secours 
D^_ce  schisme  naissant  il  n'arK-te  le  cours. 
Alof^m»Hlard,  contraint,  interdit  le  Jésuite, 

Démet  la  Supérieure et  quelle  en  fut  la  suite  T 

Dupui»  penses-tu  bien  que  par  île  tels  projets 
Tu  vas  livrer  Ion  ttme  aux  plus  cuisants  regrets  ? 
Ce  fougueux  intendant  engage  Lotbinière 
A  lever  l'interdit  ;  ils  forcent  la  barrière 
Et  tous  deux  en  champ  clos  invitent  au  combat 
Quiconque  a  déjà  pris  jiorti  dans  ce  débat. 
Ainsi  de  toutes  jMirts  on  vil  briller  les  armes 
Ce  n'est  que  trouble,  erreur,  confusion, alarmes. 
Dans  fes  opinions,  Dupais  iiassionné 
Montre  à  ceux  qu'il  rencontre  un  visage  effaré. 
Tient  toujours  pour  jxiuvoir  son  autorité  prête 
Et  prenant  parle  bras  le  piussant  qu'il  arrête  : 
Quel  parti  prenez-vous?  — Moi  ? — Vous.  Point  de  raison  ; 
Nommez  ou  sur  le  (^hamp,  je  vous  traine  en  prison. 
La  candeur  et  la  paix  voyant  fondre  l'orage 
Le  laissèrent  en  proie  aux  fureurs  de  la  rage, 
Kien  ne  lo  retient  plus,  la  noble  probité 
Fidèle,  en  sa  retraite,  a  suivi  l'équité. 
Et  sa  faible  raison  à  lui  parler  timide 
Le  voit  sans  l'éclairer  prendre  l'erreur  j>our  guide. 
Ensuite  on  vit  rouler  une  foule  d'arrêts. 
Acte  de  comparaître,  ordonnances,  décrets. 
Billets  calomnieux  et  remplis  d'invectives 
Sans  adresse,  sans  nom  et  réponses  plus  vives 
L>>  saint  et  le  sorcier  sont  mis  au  même  rang. 
Et  pour  mieux  embrouiller  ce  fameux  diflërend 
Le  Conseil,  de  Boulard,  fait  re<-hercher  la  vie 
Et  contre  son  honneur  fait  attester  l'envie. 
Approchez-vous  d'ici  vous  de  qui  la  vertu 
Contre  la  calomnie  a  toujours  combattu. 
Voyez  Valérien  (l)  invoquer  Dieu  en  chaire 
A  venger  le  saint  liomme,  inviter  son  tonnerre, 
Confondre  le  mensonge  et  de  la  vérité 
Prendre  à  témoin  le  ciel  dont  il  es'  écouté. 
■Il  n'en  reste  pas  là,  cité  devant  les  juges 
Ce  bon  frère  mineur  fans  chercher  de  refuges. 
Son  sermon  à  la  main  se  présente  à  leurs  yeux, 
Défend,  soutient,  prouve  et  sort  victorieux. 


(1)  LeR.  P.  Valérien  Gaufin,  récollel,  ayant  déclaré,  dans  un 
sermon  prononcé  à  lacatjiédrale  que,  c'était  M.  Boullardqui  poMé- 
dait  toute  l'autorité  diocésaine  fut  blâmé  par  le  Conseil  Supérieur. 


La  discorde  en  frémit 


Maudit  cent  foi»  le  frère  et  toute  sa  cohorte 


Cependant  de  Boulait  i 
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et  te  trouvant  moins  forte 


lu* 


v.™u^uv  «. à,  Dupu'".  f»'»  le.procès, 

Le  peuple  révolté  veut  brûler  le  Palais 

Pour  sauver  son  paat^ur  il  n'est  nen  qu'il  n  affronte 

Autour  de  «  maison  SI  veille,  il  en  rend  compte. 

Personne  de  suspect  Ue  peut  en  approcher. 

Les  sergeals  par  la  vjlle  &  peine  osent  marcher 

Des  huissiers  du  Con(»eil  la  troupe  fugitive 

N'ose  aller  au  Palais)  fait  le  tour  de  la  rive. 

A  ces  extrémités  l'illustre  Beauharnois(l) 

Qui  tient  son  œil  d'a|iiour  sur  l'église  aux  abois. 

Par  de  sages  discourt^,  prévient,  conseille,  presse 

Auprès  aes  deux  partis  par  bonté  s'intereaee 

Mais  Dupuis  qui  co.*court  à  son  malheureux  sort 

Veut  que  l'une  des  deux  :  la  victoire  ou  la  mort. 

Dans  ses  fouttueux  desseins  il  ne  peut  se  contraindre 

Stïa  ^^uTàiut  p|x,  est  seul  ce  qu'il  peut  craindre. 

Beaulîarnois  qui  le  fait  veut  encore  prolonger 

Mais  le  ciel  en  courroux  le  presse  a    en  venger 

11  cède  et  sur  Dup48  laisse  tomber  la  foudre. 

Le  terrasse,  récraseiot  le  réduit  en  poudre. 

1     L'abbé  Etiesse  M*rch4»d 

"^rTchMlr.  de  Beauharloi.,  gourerneur  et  lieutenant  général  de 
la  Nouvelle  France.  i 

Li   CURÉ  MORIN 

M  Joseob-Marie  Morfc,  cuTTde  S«inte.A«ne  de  la  Pérade  au 

M.  J"»»'?^  "•"'i^,,    „,ét,it  pa,  beaucoup  voyageur.     Pendant 

commencement  du  siècle, _neiaiij»»  ne  trouva  PM    e  temps 

trois  occasions   et  son  uniqu*   voyage 

légendaire.  nommé  coof«M*«r  eatraordinaire 

'  L'evc^iue  de  Q^»»^  J  '\^^  "éTr"  mais  l'évêque  tint  bon  et  il 

et  remonte  le  fleure.  Arr|v«  a  """T  .  '.,       ^      ^  l'hôpital 

tion  sur  la  grève,  en  f«!e<dn  ,TTà  «n'^prévenir  pemmne,  \\  .e 
et  se  fait  conduire  ' .»' :«;;f„'^pén^fe'ntrneCmontr^..  il  «e  ret«. 

eoAMMiomm).  On  peot  oroire  «ns  peine  qtie  I  évèqne  p  «u^ 
dispensa  d'une  seconde  tentative. 


«i 
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RÉPONSES 


!<•   eMBte    <•    Is  e*IlaaMiBUr«    et   ta   XMiv*ll*>Pi«Be*. 

(II,  Xn,259.) — De  tous  les  nobles  personnages  envoyés  par  les 
rois  de  France  pour  administrer  leur  colonie  dii  Canada  celui  qui 
se  donna  le  plus  de  peine  pour  faire  connaître  dans  la  mère  patrie 
les  resaources  de  notre  pays  fut,  malheureusement  pour  nous,  celui 
qui  resta  le  moiD!>  longtemps  ici.  Nous  voulons  parler  du  comte  de 
la  Galissonnière.  Ce  savant,  ce  marin  expérimenté,  qui  n'avait  par 
même  la  qualité  de  gouverneur  puisqu'il  remplaçait  temporairement 
le  marquis  de  la  Jonquière  prii<onnier  des  Anglais,  sp  dévoua  corpt 
et  àme  pendant  ses  ileux  année*  d'ailministration  pour  la  prospérité 
de  notre  pars.  Il  est  môme  à  peu  près  certain  que  si  ses  sages 
conseils  avaient  été  suivis  par  le  gouvernement  français  la  colonie 
aurait  été  sauvée. 

Le  comte  de  laCralissonnière  avait  fait  dresser  par  Jean-François 
Oaathier,  médecin  du  roi  *  Québec,  une  ristew*  arbres  et  des 
plantes  de  l'Amérique  du  Nord  qui  méritent  les  honneurs  de  la 
collection  et  de  la  culture  A  cause  de  leurs  propriétés  utiles.  On 
conseillait  dans  ce  document  de  recueillir  avee  soin  toutes  aortes  de 
graines  et  de  racines.  On  y  demandait  des  échantillons  de  tous  Fè.*' 
minéraux,  et  une  liste  y  était  donnée  de  toutes  les  localités  dé  la 
colonie  où  l'on  arait  trouvé  quelque  pierre  ou  minerai  utile  ou  digne 
de  remarque.  La  manière  de  faire  d«s  observations  et  des  collections 
de  curiosité*  dans  le  règne  animal  y  était  aussi  enseignée.  A  ces 
recommandations,  on  ajoutait  celle-de  s'enquérir,  par  tous  les  moyens 
poMibles,  de  l'usage  que  les  Indiens  faisaient  de  certaine*  prodac- 
tioBs  de  la  nature,  plantes  on  minéraux. 

Le  comte  de  la  GaKaaoonière  arait  commande  plusieurs  copie* 
dece  mémoire  qu'il  atàit  tkH  enroyer  aux  officiera  des  difttrent* 
forts  et  aux  savants  qui  voyageaient  dans  le  pays. 

Kalm,  arrivant  dans  notre  pays  en  1749,  prit  communication 
d'un  de  ces  mémoires  qui  était  entre  les  mains  de  M',  de  Lusigftah, 
comntaniîant  dn  fort  Samt-Frédirtc. 

Non*  croyons  qu'il  n'existe  aujourd'hui  aticune  copie'  du 
mémoire  du  comte  de  la  GaKaflonnièré. 

P.  0.  B. 


deteande  si  le«  Canadiens-Français  font  iiiftge  de  mou  emprunté»' 
afcx'lahgiie*  des  aborigènes  du  CanaSk.  N'aylint  pa»  étudié  ce  sujéT, 
je  me  Irame  à  dresser  une  liste  des  expression*  <jue  j'ai  souYfcnt 
eMetiduet  dan*  la  bouche  de  no*  compatriote  du  durtrict  des  Trois- 
Ririères,  et  je  la  soumet*  dans  l'espoir  qu'on  la  cOM^lèlera  : 

Jtataehiat .  Rasaades  ou  broderies  ;  Mieouane  :  Cuillère  de 
bois  ;  JRtatia  :  Espèce  de  guêtres  ou  bas  ornementés  qui  montent 
jusqu'aux  genoux  ;  Ouragan  :  Caasot  d'écorce  ;  Pickou  :  Un  être 


1  ? 


eue 

I 


laid,   Jifforine  ;    ricouilU 
Ecorces  et  feu i lien  broyées 
comi  :  Plante  de  la   haut 
fumnieiit  avant  la  liécouv 
du   vacarme,  «le*  cris  noni 
blé   d'Inde  ;   Tahagane  :    1 
planche  de  bois  recourbée 
Si  je  ne  nie  trompe, 
pas   étonnant   puisque   le 
compté  nombre  d'Algomivi 
Hurons  ni  d'Iroquois.    Le 
l'année  1700,  et  comme  ils 
du-Lac   uniquement,  leur 
langaee  de  la  rive  nonl  du 
jour  ".  J'invite  les  gens  i 
abénakis  adoptés  par  les  ( 
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Maigre   à  l'excès,  décharné  ;  Papoiê  : 

(|ue  l'on  fume  en  guise  de  tabac  ;  Saeca- 

Jr  du."  petit  tabac  ".    Les  Sauvages  '.a 

du  pays  ;  Sacaqua  ;  Faire  des  huées, 

ireux  ;  Sagamité  :  Bouillie  de  farine  de 

raineau   sans   lisses,   fait   d'un»   mince 

jar  un  bout. 

I0U8  ce»  mots  sont  algonquins,  et  ce  n'est 

listrict    des    TroisKiviéres  a  toujours 

nB  parmi   ses  résidents,  mais  jamais  de 

>  Abénakis  datent,  dans  ces   endroits,  de 

'ont  tixés  à  Bécancour  et  à  Saint-François- 

inrtuence  ne  s'est  pas  fait  sentir  dans  le 

Saint-Laurent,  "  pays  qui  m'a  donné  le 

u  sud   du   fleuve   à  recueillir  les  mots 

"iinadicns-Frençais,  si  toutefois  il  y  en  a. 

Benjamin-  Si'i.Tt: 

E*  ■!•  dn  soaverueoir  d«  Fronte»»*.  (IH.  Ut,  m)-Noug  ne 
pouvons  savoir  au  juste  dans  quelle  .«casion  le  fils  du  comte  de 
Frontenac  perdit  la  vie.  ,,       .  i 

U  duc  de  Saint  Simoi  nous  dit  bien  dans  .ses  Mémoire*  que  le 
fils  de  Frontenac  avait  été  tué  mais  il  nous  laisse  ignorir  de  quelle 


façon. 

S'il   fallait  en   croire 

aurait  été  tué  en  duel.     " 

~"~Tl»ns   ses  Mémoires  sur  l 


M.  de  La  Tour,  le  jeune  de  Frontenac 
Le  P.  Eustache  MaupassanI,  raconte-t-il 
TJws  ses  Mémoires  sur  ut  vie  de  M.  de  Laval,  était  un  lionime  * 
Ulents  M.  de  Laval  l'avkit  entendu  prêcher  avec  succès  à  Pans  : 
il  crut  acquérir  en  lui  un  homme  de  mérite,  et  l'obtint  de  ses  supé- 
rieurs. On  le  nomma  coiiimissaire  (espèce  de  provincial).  M.  de 
Bemières  l'amena,  en  1673,  avec  plusieurs  ecclésiastiques.  Le 
gouverneur  le  prit  poui^  «on  confesseur,  et  envoya  aux  1  rois- 
Rivières  le  P.  Gabriel,  qt^i  l'était  auparavant.  Le  P.  Maupassant, 
homme  intrigant,  s'attira  M.  de  Frontenac,  et  mit  sa  fax;eur  a  profit. 
Avant  appris  la  mort  de  ^.n  flls,  jeune  officier,  tué  en  France  dans 
un  comUt  singulier  (cirèonstance  qu'on  ignorait  sans  «loute  au 
Canada),  il  poussa  la  flatterie  jusqu'à  prononcer  son  oraison  funè- 
bre dans  un  service  solennel  que  son  père  lit  faire  pour  lui. 

D'un  autre  coté,  le  rècollet  Olivier  «oyer  prétend  qu  d  fut  tue 
à  la  tête  d'un  régiment  qu'il  commandait  au  service  de  I  évoque  de 
Munster,  allié  de  la  Fran  :e.  ( Oraison  funèbre  du  comte  de  t^on 
t*nac  prononcée  dans  IkSgli^e  des  RécolUU  de  Québec,  le  19  décembre 

Ajoutons  que  presque  tous  les  auteurs  acceptent  plutôt  la  ver- 
sion du  père  Goyer. 

P.  G.  R. 
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En  CanMli»  on  «a  Canmla.  (III,  Ill.aâ.)— Doit-on  dire  m  Obnada 
on  au  Canada  ? 

La  règle  est  simple  et  générale. 

Si  un  pays  ou  une  région  porte  un  coin  féminin,  on  doit  se 
servir  de  1»  première  expression  :  Kn  Kussie,  en  Chine,  en  Suède, 
en  Norvège,  en  Allemagne,  en  .\nglfterre,  en  Funce,  en  Sicile,  en 
Italie,  en  Turquie.  m 

Si  le  nom  est  mascu'in,  on  dit  :  .Vu  .lapon,  au  Danemark,  au 
Brésil,  au  Pérou,  au  Mexique,  aux  Ktals-L'nis,  au  Canada. 

L.-J.-A.  P.4PIXEAI- 

jMmra  Tanawell.  (III.  VI,  :l?7.>— Dtins  m>k  .V/»i»irr<,  M.  >Ii<  CiiMpd 
cite  une  lettre  de  .lames  Tliompson,  député  commissuire-gènéral, 
dans  laquelle  il  est  dit  que  :  "  M.  Tanswell,  autrefois  .léjnije,  ten^t 
une  école  dans  l'ancien  évèelié,  pn'-s  do  la  porte  de  ville  f 

L'auteur  exi>lique  que  :  "  M.  Tanswell  ayant  fait  sW-éfud^ 
dans  un  collège  de  Jésuites,  en  Kuro|)e,  les  An^jlais  croyaient  qu'il 
avait  appartenu  à  cet  ordre  éminent."  Kt  il  ajoute:  "  Il  «'est  marié 
deux  fois  à  Quéliec  en  préseiu-e  de  l'église  catholique." 

Le  nom  de  James  Tiin^wcU  appiirait  dans  les  comptes  publics 
de  la  province  de  (juébec  pour  l'année  I7i'l.  Il  recevait  i'IOO  par 
année  clu  gouvernenionl.  Il  agissait  aussi  comme  interprète  dans  les 
cours  lie  justice  à  (Jnèliec.  Son  nom  parait  encore  dans  les  comptes 
publics  (Kiiir  l'année  IHOl. 

Il  avait  eu  |>our  prédéces-eiirs  Patrick  McClenient,  qui  ouvrit 
une  école  à  Québec  le  1er  feplembre  17f>.).  Celui-ci  fut  remplacé  le 
24  juin  I"t>f!  f>ar  James  Jackson,  qui  lit  plare,  le  2,')  septembre  17liy, 
à  John  Fraser,  qui  occuimit  encore  cette  charge  en  l.'SOl.  Le 
salaire  de  ces  instituteurs  n'était  que  de  £:U)  par  année  ;  ce  (|ui  me 
porte  à  croire  que  l'école  de  M.  TansHell  devait  être  plus  avancée. 

F.J.  .VriiKT 

Leti  fr»re«Kirfc.(III.  VI.  :!■>.) —  Clmrlc voix  r(>pr<iwnte  I.ii  fTfre» 
Kirk  comme  des  calvinistes  français  qui  s'étaient  réfugiés  en 
Angleterre  jxinr  faire  la  guero' à  la  France,  leur  («trie.  Tous  les 
historiens  qui  ont  écrit  après  Chnrlevoix,  —  (iarneaii,  Ferland, 
Faillon  —  ont  répété  la  même  clioso,  ainsi  que  Laverdière,  dans 
sa  Xotice  biagraphiqve  de  Champlain.  Or  les  frères  Kirk,  loin 
d'être  des  huguenots  français,  de»  traîtres  à  leur  patrie,  étaient  des 
anglais,  appartenant  à  l'une  des  plus  ancijgnnes  familles  du  Der- 
byshire,  et  au  lieu  d'être  un  acte  de  piraterie,  leur  expédition  con- 
tre Quéliec  était  un  acte  de  guerre  autorisé  par  le  roi,  ainsi  que 
tout  cela  appert  par  des  >locuiiients  qui  se  trourent  aux  archives  de 
Londres.  Ces  documents  sont  mentionnés  par  Kirk.  dans  fou  ou- 
vrage intitulé  Thejirst  conquest  of  Canada,  et   une   partie  a   été 
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publiée  por  Lav?rdière  à  lai  suite  de  l'édition  qu'il  •  fuite  des  œurres 

deChamplain.  j  j..c.  Lano.u.r 

Lm  eom|NW..nid«  é«ll«r<i  d»  Oni««n.  (III.  yi,3!».)-Trop 

lonzlenip."  lesTon.8  de  ces  pauveur»  de  la  patrie  ..nt   ete  inconni  8  ; 

il  ât  temps  qu'il»  passent  à  la  postérité,  l'n  jour  peut-être  sur  les 
rives  de  l'Ottawa  les  générations  futures  leur  consacreront  un  motiu- 
ment  ;  alors  elles  inscriront  en  lettres  d'or  sur  la  pierre  ou  le  Ironzc 
ces  noms  désormais  immortels  : 


Jacques  Brassier, 
Jean  Tavernier, 
Nicolas  Tillemonl, 
Laurent  HéUrt, 
Alonié  de  Lestres, 
Nicolas  Jûsselin, 
Robert  Jurée, 
Jacques  Boisseau, 
et  les 
\VnahotahB 


r. 


A^ani  des  Oniieanx, 

Ixiuis  Martin, 
Christophe  Augier, 
Etienne  Robin, 
Jean  Valets, 
René  Doussin, 
Jean  LeComte, 
Simon  Cîrenet, 
François  Crufson, 

dtux  entants  de  la  forêt  : 
Mfliwemey. 
L'abbé  Pikbre  Rocssiau 


I^  mewM-  do  «.veif-nt.  (III.  VII.  3:M.)-On  «yalt  rciuarquf 
jlusieurs  fois,  dans  Téglife  de  l'ile  Dupas  au  n.d.eu  de  la  nu.t.  une 
umiêre  plus  forte  que  ce  !(•  donnée  par  la  lampe  ordinaire  ;  d  al«rd 
on  en  fit  peu  do  cas  ;  puik  comme  la  lumière  continuait  d  apparaî- 
tre toutes  les  nuits,  on  s'*  n  émut,  et  ..n  résolut  d'eclaircir  la  chose  ; 
on  se  réunit  donc  au  nombre  de  quatre  à  cinq,  pour  se  donner  un 
peu  de  courage,  et  l'on  s'avança  .-ur  une  seule  igne  vers  1  église  ; 
mais  quelle  ne  lut  pas  la  stupéfaction  de  ces  lommes,  lorsqu  lU 
virent  au  pied  de  l'autel  un  prêtre  revêtu  de  ses  habits  saceniotaux, 
«demeurant  toujours  an  même  lieu!  Us  n'osêreni  pas  entrer  et 
s'en  retournèrent,  même  m  p"u  plus  vite  qu'ils  n'étaient  venus,  et, 
de  retour  chez  eux,  ils  se  livrèrent  à  mille  conjectures. 

En  entendant  parlei  de  ce  qui  se  pa.s.-^ait,  un  nomme  Jacques 
Valois,  plus  brave  que  W-  autres,  h'enjragca  à  entrer  dans  1  église, 
pour  voir  de  plus  près  (e  dont  il  .s'agirfait.  l  n  soir  donc,  après  la 
î^illée  avec  ses  ami»,  il  'e  rendit  à  l'église,  ht  sa  prière  et  attendit. 
Vers  minuit,  il  vit  un  prMre,  en  soutane,  sortir  de  la  sacnste,  allu- 
mer deux  cierges  aux  cx{rémitéB  de  l'autel,  tout  préparer  i«ur  une 
messe,  et  renTrer  dans  lé  lieu  d'où  il  venait  de  sortir.  (Quelques 
instants  après,  il  l'en  vit  ressortir,  revêtu  de  ses  ornements  portant 
le  calice,  et  monter  à  l'a  Uel.  Pensant  bien  que  la  messe  allait  avoir 
lieu,  notre  Valois  se  renc  au  pied  de  l'autel,  sert  a  messe  qui  se  dit 
comme  à  l'ordinaire,  et  leconduit  le  célébrant  a  la  8«:r,st,e  ;  celui- 
ci  après  avoir  salué  la  croix,  se  tourne  de  son  coté  et  lui  dit  : 
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— Depuis  trois  ans,  je  viens  ici  toutes  les  nuits,  pour  redire  une 
messe  que  j'ai  dite  avec  trop  de  précipitation  pendant  ma  vie  ;  j'étais 
condamné  à  y  venir  jusqu'à  ce  que  j'eusse   trouvé   un   servant  ; 
grâce  à  vous,  ma  pénitence  e«t  terminée,  je  vous  remercie. 
'•        Et  il  disparut.         j 

I  L'ablw  ViNXENT  Plisoi'kt 

iM  utmrt  da  ptre  Lav<er.  (III,  VU,  XVt.)— Dans  le  mots  de  fâvrter 
lf(74.  la  neuvaine  de  Saint-Kninvois-Xaviei  avait  lieu  à  l'isle- Verte. 

Le  père  [..agier,  oblat  de  Marie  Immaculée,  qui  prêcha  alors  la 
neuvaine  dans  la  (taroisse,  possédait  le  don  d'attirer  les  cœurs  et  de 
convertir  les  «mes.  Ces  aimtres  ont  une  voix  à  nulle  autres  pareilles 
et  leurs  accents  trouvent  pour  ainsi  dire  tout  de  suite  le  chemin  qui 
mène  droit  au  cteur  de  chacun  de  nous.  Toute  la  paroisse  suivait 
donc  les  exercices  de  la  neuvaine  avec  dévotion  et  avec  zèle,  ne 
voulant  pas  perdre  une  seule  <le  ces  |>aroles  tomliant  des  lèvres  du 
révérend  père  prédicateur. 

Le  27  février,  un  vendreiii  au  matin,  le  père  Lagier  monta 
lentement  les  marches  de  la  chaire  de  vérité.  Il  parla  comme  tou- 
jours, avec  grâce,  avec  onction,  avec  chaleur  même  et  termina  son 
sermon  par  un  "  au  revoir  "'  énergique  qui  plana  sur  la  foule  comme 
un  glas  tunèbre.  Deicen  lu  de  la  chaire,  fatigué,  le  front  couvert 
d'une  sueur  froide,  le  père  Imagier  alfa  se  jeter  mr  son  lit  au  pres- 
bytère, cherchant  dans  le  sommeil  un  repos  pour  ses  douleurs,  le 
calme  p'iur  ton  cœur  malade.  Hélas  !  oui,  il  devait  y  trouver  le 
repos,  mais  celui  de  rélernité  bienheureuse. 

L'heure  du  dîner  étant  venu,  on  alla  réveiller  le  père.  Son  corps 
avait  aèjà  la  rigidité  du  cadavre.  Il  devait  être  mort  depuis  une 
heure  environ.  On  ne  se  ligure  pas  l'ètonnement  du  personnel  du 
presbytère  et  la  douleur  et  la  consternation  du  peuple  lorsqu'aux 
exercices  de  deux  heures  le  curé  Ladrière  annonça  la  mort  soudaine 
et  foudroyante  du  père  Lagier. 

Ce  fût  Comme  un  long  et  douloureux  sanglot  comprimé  dans 
toute  la  nef.  On  y  pleurait  li  chaudes  larmes  et  sans  respect 
humain,  tant  la  ilouleur  était  sincère  et  vrai. 

AS'Isle-Verte  on  a  toujours  conservé  le  souvenir  vivace  et  poi- 
gnant de  cette  mort  subite  en  pleine  retraite,  dans  un  temps  de 
pénitence  et  de  mortiticalion.  Bien  plus,  les  fidèles  se  sont  disputé 
les  lambeaux  de  son  humble  soutane  et  plus  d'une  famille  montre 
avec  orgueil  un  morceau  du  vêtement  du  saint  oblat  de  Marie  Imma- 
culée mort  au  champ  d'honneur  •'  alors  qu'il  faisait  la  moisson  dans 
la  vigne  du  Seigneur." 

Cette  mort  eut  du  retentissement  et  fut  la  caucc  d  uo  bon 
nombre  de  conversions  dans  la  paroisse. 

La  mort  du  juste  ejtt  un  rayonnement. 

CflARLEf-A.  GaCVREAV 
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Vilmé,  pensionnaire  h  1 
elle  française  î  Est  elle 
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pendant  la  guerre  de 
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de  Washington  ? 
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353 — Sait-on  au  ju 
son  fameux  combat  contije 

354 — Les  excentric' 
sont-elles  toutes  prouvé- 
croire  que  lorsqu'il  parti; 

355_l)e  quelle  parci 
ii.ier  parlement  de  Que"- 

35f>— Est  il    i)rouv« 
Cana<la  ? 
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357 — Cartier  avait- i 
Canada  ?  Je  sai"  q"e  li 
preuves  écrites  que  le  m 

358— Qui  peut  me 
Trou  Saint-Patrice  sur 

35C)_J'ai  lu  quelqi 
du  patriote  condamn>?  i 
d'elle  pour  obtenir  la 
lui  offrit  l.uit  piastres. 
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QUESTIONS 


Caxai>. 
en  quel  endroit  tiolîàfir soutint,  en  1G60,. 
le«  Iroquois  7  vyy 

es  qu'on  i..et  sur  le  dos  de  h.rd  nurhu.u 
1  Si  elles  étaient  vraies,  je  serais  i)orte  a 
du  Canada  la  maladie   l'avait  rendu   fou. 

r  El'. 

isse  était  Joseph  Dufour,  membre  du  pre- 

^  Dkimtk 

que  Sap..léon  ait  songé  à  s'emparer  >du 

VOI.ST 

et'-  au  Brésil  avant  .le  venir  découvrir  le 
chose  a  été  aflirn.ie,   mais   ou   sont    les 
ilouin  a  fait  le  voyage  du  Brésil  T^^^ 

Jire  l'origine  du  nom  de  l'anse  qu'on  appell* 
la  rive  sud  de  l'ile  d'Orléans  ? 

>I.VV<i. 

lepart  que  pour  toute  réponse  à  la  femme 
'îa^teJoe  Ordinal,  qui  '".t^-"' «';,  ^P  ^; 
trâeV  de  son  infortuné  mari,  lady  (ol borne 
Le  fait  est-il  biei\  établi  î  ^^^ 

nui  visiti.  Québec  au    commencement  du 

statue  du  g.Miéral  Wolfe  placée  dans  une 

.de  la  rueVint-Jean.  "  Cet  humble  spéci- 

^dienne,  dit  le  voyageur  anglais,  représente 

e  du  s  .Idat  an^dais,  avec  le  fusil,  le  ce.n- 

louches   et   la  bayonnette.   Il   a  le  chapeau 

r^ingote."  Cette  statue  sera.te  le  la  même 

,«  a^ujourd'hui   au-dessus    de     a   porte   du 

des  rues  Saint-Jean  et  du  Palais  T    ^^^. 


ma  son 
ca  naii 
form 

car  ouc 
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I  E  COMTE  1>E  l'IISAYt: 


BULLEIPIN 


DES 


I^BGHBr^GHES   F^ISIPOI^IQUES 


8ÈME  VOLUME     OCTOBRE  1897  IOème  livraison 
SAINT-MARTIN  DE  LA  RIVIÈRE-AU-RENARD 

Sur  une  carte  géographique  de  la  Nouvelle-France 
faite  en  1744  il  est  déjà  fait  mention  de  la  Grande 
rivière  au  Renard  et  de  la  Petite  rivière  au  Renard. 

En  1790,  Pierre  Proulx,  époux  de  Louise  Laflamrae, 
résidait  à  la  Rivière-au-Renard.  On  peut  le  considérer 
comme  le  premier  habitant  de  cet  endroit  Ce  n'est  qu'en 
1814  que  nous  voyons  d'autres  habitants  à  la  Rivière- 
au-Renard. 

La  Rivière-au-Renard  a  été  mise  sous  le  patronage 
de  saint  Martin  en  l'honneur  de  Martin  Samuel,  un  de 
ses  premiers  habitanta  Samuel  eut  souvent  l'occasion 
de  loger  le  premier  missionnaire,  de  l'accompagner  tant 
sur  mer  que  sur  terre,  et  de  prêter  sa  maison  pour  faire 
les  exercices  de  la  mission. 

Lorsque,  en  1836,  M.  Ferland  visita  la  Gaspésie,  il  y 
avait  une  chapelle  à  la  Rivière-au-Renard.  Elle  était, 
rapporte-t-on,  à  peine  plus  grande  que  la  cabine  d'une 
goélette. 

On  In  remplaça  quelques  années  plus  tard  par  une 
chapelle  un  peu  plus  convenable. 

Enfin,  en  1864,  les  habitants  de  la  Rivière-au-Renard 
se  construisirent,  non  plus  une  chapelle,  mais  une  jolie 
église  de  quatre-vingt-seize  sur  quarante-six  pieds  avec 
une  sacristie  de  trente-six  sur  quarante  pieds. 

Saint-Martin  de  la  Rivière-au-Renard  a  eu  comme 
missionnaires  et  curés  :  MM  F.-A  Oliva,  1855-1858  ; 
J.-B.Blouin,  1858-1864;  L.  Biais,  1864-1867;  F.-X.  Bossé, 
1867-1872  ;  T.  Thivierge,  1873-1874  ;  L  Arpin,  1874- 
1875  ;  P.  Fortier,  1875-1876  ;  T.  Duret,  1876-1887  ; 
K  Morris,  curé  actuel. 

Pxerre-Georoes  Rof 


LE  COMTE 

.  .1 


En  1798,  il  se 
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JOSEPH  DE  PUISAYE 


lan  iii/",  •.  ■'-  fit  une  tentative  pour  fonder  une 
colonie  d'émigrés  fraii(,'ais  dan»  le  Haut-Canada,  sous  les 
auspices  du  gouvernement  anglais. 

Le  comte  Josep'i  de  Puisaye  fut  l'initiateur  de  ce 
mouvement.  Cet  «migré  repr^entait  la  noblesse  du 
Perche  aux  Etats  géijéraux  où  il  se  fit  remarquer  par  ses 
idées  libérales.  Cependant,  lorsqu'il  vit  la  tournure  que 
prenaient  les  choses,  il  voulut  sauver  le  roi.  Commandant 
à  Evreux  en  1793.  Si  essaya  de  lever  une  armée  pour 
accomplir  son  projet.  Battu  à  Vernon,  il  passa  en  Bre- 
tagne où  il  succéda  è\  La  Rouarie.  Ayant  remporté  quel- 
ques succès  il  entrt^  en  négociations  avec  l'Angleterre 
mais  la  défaite  de  Qiilieron  mit  fin  à  son  influence.  Il 
pa.ssa  alors  en  Angleterre  et  il  proposa  aux  autorités  an- 
glaises d'aller  s'établir  au  Canada  avec  ses  partisans. 
L'offre  parait  avoir  étjé  acceptée  avec  empressement,  car  il 
fut  vivement  recomiiandé  aux  autorités  canadiennes. 

De  Puisaye  débirqua  à  Québec  dans  l'été  de  1798. 
Il  était  accompagné  fle  quarante  personnes  en  tout  et  non 
de  480  comme  le  prétend  l'auteur  des  Aventures.  11  n  y 
avait  que  deux  femmes  ;  lj|Lhommes  étaient  presque  tous 
anciens  officiers. 

Les  émigrés  furent  très  bien  reçus  par  le  gouver- 
neur et  par  le  clerié  catholique.  Ils  se  rendirent  dans 
le  Haut-Canada  durant  l'automne  et  hivernèrent  a  Kings- 
ton L'accueil  qui  l^r  fut  fait  par  les  Haut-Canadiens 
fut  moins  chaleureiJx  qu'ils  n'avaient  droit  de  s  y  atten- 
dre Plusieurs  meiilbres  du  Conseil  de  cette  province 
prétendirent  qu'il  né  serait  pn.s  prudent  d'accorder  trop 
de  privilèges  à  ces  étrangers  et  surtout  de  leur  mettre 
des  armes  dans  les  mains.  Cependant  le  Conseil,  sur  la 
recommandation  dq  lieutenant-gouverneur,  concéda  ou 
plutôt  réserva  pouij  les  nouveaux  venus  une  étendue 
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considérable  de  terre  au  nord  de  York,  ainsi  qu'on  appe- 
lait alors  la  ville  de  Toronto,  et  sur  les  bords  du  lac 
Simcoe.  Cette  concession  comprenait  les  townships  d'Ux- 
bridge  et  de  Gwillimbury,  un  township  au  nord  de  Whit- 
by,  et  les  terres  non  concédées  du  township  de  White- 
church.  De  Puisaye  obtenait  5,000  acres  de  terres  pour 
lui-même,  et  toutes  les  concessions  devaient  se  faire  par 
son  entremise. 

Rus.sell,  qui  était  alors  lieutenant-gouverneur,  fon- 
dait de  grandes  espérances  sur  la  future  colonie.  Il 
devait  nommer  de  Puisaye,  chef  d'un  corps  de  milice 
et  juge  de  paix,  afin  qu'il  eut  la  directîbn  civile  et  mili- 
taire. Comme  on  s'attendait  à  une  forte  immigration,  il 
se  proposait  de  distribuer  deux  cents  émigrés  dans  les 
garnisons  de  Kingston,  York,  Fort  Georges,  Chippewa, 
Fort  Erié,  Amherstburg  et  St-Joseph.  Il  voulait  encore 
les  employer  dans  le  génie  et  à  la  construction  des  routes 
dans  la  province.  Ces  beaux  projets  ne  devaient  pas  se 
réaliser. 

Aussitôt  le  printemps  venu,  on  commença  1 1  cons- 
truction d'un  village  à  Windham,  près  de  York.  Une 
vingtaine  de  Canadiens-français  furent  employés  poun  la 
construction  des  maisons  et  à  défricher.  Le  gouvernement 
anglais  faisait  servir  des  rations  et  les  graines  de  semen- 
ce. 

De  Puisaye  lui-même  ne  se  fixa  pas  dans  le  nouveau 
village  de  Windham.  Il  s'établit  avec  cinq  ou  six  com- 
pagnons près  de  Niagara,  et  entra  en  négociations  avec 
Brant,  le  chef  des  Missi.saugés  pour  l'acquisition  d'une 
vaste  étendue  de  terres  appartenant  à  cette  tribu.  Les 
autorités  anglaises,  qui  accusaient  Brant  de  vouloir  for- 
mer une  confédétation  des  tribus  sauvages,  virent  d'un 
mauvais  œil  les  relations  de  de  Puisaye  avec  ce  chef.  Il 
s'en  suivit  un  refroidissement.  D'abord  le  gouvernement 
refu.sa  d'acheter  les  terres  convoité&s  par  les  émigrés,  et 
de  Puisaye  fut  prié  de  mettre  un  terme  à  ses  négociations 
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Celui-ci  n'avait  pak  dédaigné  de  demander  le  privi- 
lège de  tenir  une  taverpe,  ou  plutôt  une  sorte  <ie  poste 
de  traite  à  la  tête  du  \f^  Ontario.  Cela  lui  fut  également 
refusé  Puis  on  commfença  à  soulever  la  question  de  sa- 
voir si  les  émigrés  avaient  bien  le  droit  d'avoir  des  titres 
à  leurs  terres  avant  d'être  devenus  sujets  britanniques. 
Les  officiers  en  loi  auxduels  la  question  fut  soumise  retar- 
dèrent leur  réponse.  Enfin,  en  décembre  1799,  le  Conseil 
décida  de  supprimer  lep  rations  qui  avaient  jusqu  alors 
été  accordées  aux  colons  français.  Ces  misères,  ajoutées 
aux  déboires  que  les  (olons  inexpérimentés  rencontrent 
généralement  dans  un  ^ays  nouveau,  suffirent  pour  dé- 
^urager  la  plupart  de  nos  royalistes.  Un  petit  nombre 
d'entre  eux  repassèrent  en  Angleterre  dès  1  automne  de 
1799. 

L'année  suivante,  de  Pui-saye  eut  des  difficultés  avec 
Angus  McDonnell,  secfétaire  de  l'Assemblée  au  sujet  des 
rations  qui  avaient  àé  livréf  aux  émigrés.  Il  obtint 
gain  de  c^use  devant  le  Conseil  ;  mais  1  effet  do  ces  chi- 
canes était  toujours  préjudiciable  à  la  petite  co  orne  qui 
finit  par  disparaître  complètement  comme  établissement 
distinct 

De  Puisaye 
d'Amiens.     Il  mourut 
en  1827 


retotirna  en  Angleterre  après  la  paix 
dans  la  pauvreté  près  de  Londres 


La  correspondande  entre  Londres  et  les  autorité.s  du 
Haut-Canada  au  sujet  de  cette  tentative  de  colonisation 
a  été  copiée  et  elle  se  trouve  aux  archives  à  Ottawa. 

Le  portrait  du  cdmte  de  Puisaye  que  les  Recherches 
HiBUyri^es  offrent  à  %urs  lecteurs,  a  été  fait  d  apr^  «"« 
St«np?en  la  posses^on  de  M.  Philéas  Gagnon,  biblio- 
phile bien  connu  de  Québec. 

Telesphore  Saint-Pierbe 


y 
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L'ANCRE  DU  VAISSEAU'  AMIRAL  DE  PHIPPS 
DEVANT  QUÉBEC  EN  1690 


Ce  qui  suit  est  extrait  des  registres  de  la  Prévôté 
de  Québec,  à  la  date  du  30  juillet  1891  : 

"  Sur  ce  qui  nous  a  été  représenté  par  le  Procureur 
du  Roy  commis  en  cette  Prévosté  et  Amirauté,  qu'il  a 
avis  que  le  nommé  Jean  Gué,  habitant  de  la  Pointe-de- 
Lévy,  ayant  péché  et  tiré  hors  le  fond  de  l'eau  un  ancre 
avec  son  cable,  que  l'amiral  anglais  aurait  été  obligé  de 
filef  et  abandonner,  à  cau.sa  de  l'incommodité  qu'il  rece- 
vait du  canon  de  la  ville,  et  qu'il  a  transporté  en  cette 
ville  dans  son  canot  par  ordre  de  Monseigneur  le  Gouver- 
neur et  l'Intendant,  pour  le  remettre  en  cette  Amirauté, 
nous  ayant  requis  le  Procureur  du  Roy  commis  nous 
transporter  au  lieu  où  est  le  dit  ancre  et  cable,  et  d'en- 
tendre sur  ce  le  dit  Jean  Gué  ;  od  étant,  le  dit  Jean  Gué 
nous  a  dit  que  l'an  passé  il  vit  filer  et  abandonner  le  dit 
cable  par  le  dit  amiral  anglais,  lequel,  après  la  retraite 
des  ennemis,  il  tira  du  fond  de  l'eau  avec  beaucoup  de 
frais  et  peine,  y  ayant  employé  huit  hommes  avec  lui  et 
deux  barques  dont  l'une  lui  appartenait,  et  a  payé  pour 
l'autre  quarante  francs,  outre  la  nourriture  des  personnes 
qui  étaient  dans  y  travailler,  et  demande  que  la  valeur 
lai  en  soit  payée,  si  on  en  a  besoin  pour  le  service  du  Roy. 

Sur  quoi  le  dit  Procureur  du  Roy  nous  a  représenté 
que  par  le  règlement  du  Conseil  Souverain  du  21e  juin 
dernier,  il  a  été  ordonné  que  lorsqu'il  serait  tiré  quelques 
choses  hors  du  fond  de  l'eau,  qui  ne  seront  pas  réclamées 
par  les  propriétaires  dans  deux  mois,  vente  en  serait 
faite  à  l'encan  et  le  prix  distribué,  savoir  :  un  tiers  à  ceux 
qui  auront  trouvé,  tiré  et  sauvé,  un  tiers  à  Monseigneur 
l'Amiral  et  l'autre  tiers  à  Sa  Majesté,  les  frais  de  justice 
préalablement  pris. 

Pourquoi  le  dit  Jean  Gué  n'est  pas  bien  fondé  à 
prétendre  le  tout,  et  requis  que  l'estimation  en  soit  faite, 
pour  en  être  payé  seulement  le  tiers  au  dit  Jean  Gaë. 
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Sar  quoi  nous  avons 
timation  sera  faite  des  dibi 
connaissants,  p<iur  en   êti|e 
dit  Jean  Gué,  sur  le  pied 
auront  le  pouvoir  de  le 
Monseigneur  l'Amiral  et 
frais  de  justice  préalablemiunt 

Et  avons  fait  faire 
notre  présence  par  Fermât  o 
navire  Notre-Dame  du  Rd 
mandant  le  navire  le  St 
de  la  caiche  de  Mr  Pachot 

Taxé  pour  nous  3  li  • 
dures  et  autant  pour  le  Prpcureu 


ordonné  et  ordonnons  que  l' es- 
cable  et  ancre  par  gens  à  ce 
le  tiers  de  la  valeur  payé  au 
t^  l'estiniâtion   par  ceux  qui 
prendre,  et  adjugé  un  tiers  à 
autre  tiers  à  Sa  Majesté,  les 

pris. 

la  dite  visite  et  estimation  en 

n  de  Ijavander,  bourgeois  du 

saire,  Dolbec,  capitaine  com- 

Nicolas,  et  Frériort,  capitaine 


LES  FRÈRKi  DÉSAULNIERS 


fenît 


M.  laaac  Désaulnieis,  le 
au  séminaire  deSaint-Hy 
la  controverse. 

Il  avait  un  frère,  doué 
et  qui  fut  l'une  des  gloires  du 

Un  soir,  vers  le  soleil 
mère,  regardant  par  une 
la  rivière,  aperçut  vaguement 
humaines  qui  s'a^taient,  et 
laient  avec  vivacité. 

— Va  donc  voir  ce  que  c' 

M.  Désaulniers  partit  e^ 
chacun  d'un  b&ton,  traçai/ent 
géométriques   et  se  déme 
preuve  de  la  thèse  qu'ils  so^ 

M.  Isaac  Désaulniers  é 
visite  à  son  frère  qui  ense; 
s'étaient  entendus  p<)ur  aller 
leur  famille. 

Us  venaient  de  traverser 
Isi  grève,  loruqne  l'un  d'eux  se 
blême  qui  le  préoccupait.  U 
en  le  regardant  faire  que  ce  n 
engagée.  Lorsque  leur  mère 
le  midi. 


célèbre  professeur  de   philosophie 
acin^he,  aimait  beaucoup  la  discussion, 


nai(!nt 
jirteQa: 
état  t 
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res  les  dépens  pour  les  procé- 
r  du  Roy." 
L'abbé  Anselme  Rhéaume 


coïkime  lui  de  talents  remarquables, 

collège  de  Nicolet. 

C(^ucbant.   Mme  Désaulniers,_  leur 

re  de  la  maison  qui  donnait  sur 

à  travers  le  feuillage  deux  formes 

entendre  des  voix  qui  se  par- 


c-ut 1 


est, 


v>,;,  dit-elle  à  son  mari. 

reconnut  ses  deux  tils  qui,  armés 

'  sur  le  sable  du  rivage  des  figures 

-',  furieusement  pour  trouver  la 

iient  l'un  contre  l'autre. 

venu  de  Saint-Hyacinthe  faire 

ig^ait  la  philosophie  à  Nicolet,  ils 

lemble  passer  une  journée  dans 


(inse 


Ja  rivière  et  de  tirer  leur  canot  sur 
mit  à  tracer  sur  le  sable  un  pro- 

iiutre  ayant  eu  le  malheur  de  dire 
Haitpag  cela,  une  discussion  s'était 
les  aperçut,  il  discutaient  depuia 
L.-0.  David 
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RÉPONSES 


Lejuve  Bédard.  (I,  VII,  Ô3.j-0n  conservait  au  musée 
Chasseur,  à  Québec,  un  buste  de  Kerre  Bédard,  le  fondateur  du 
CanaïUen,  plus  tard  juge  à  Troia-Rivières.  Il  disparut,  parait-il 
longtemps  avant  que  le  musée  Cîhasseur  fut  consumé  dans  l'in-' 
cendie  du  parlement  en  1854.  M.  Joseph  Trudelle,  de  la  biblio- 
thèque do  U  Législature,  à  Québec,  est  l'heureux  possesseur 
d'une  photographie  de  ce  buste.  Elle  lui  vient  de  la  succession 
de  feu  J.-A.  Malouin,  bibliophile. 

P.G.E. 

Robert  Dupont.  {III,  I,  282.)— Robert  Dupont,  auteur 
de  Freru-h  gendera  taught  in  tix  fable»,  quoique  portant  un  nom 
français,  était  un  anglais  protestant,  qui  tenait  une  école  à  Qué- 
bec (probablement  d'institution  royale)  vers  1825. 

'■  Philéas  Oaonom 

Les  Laurentldcs.  (HI,  II,  286.)— C'est  Garneau,  notre 
historien  national,  qui  a  donné  le  joli  nom  de  Laurentides  i  la 
chaîne  de  montogn«s  qui  longe  le  Saint- Laurent.  Il  nous  en  don- 
ne la  raison  dans  son  Hittoire  du  Canada  (I,  p.  89)  :  "Cette  chaîne 
n'ayant  pas  de  nom  propre  et  reconnu,  nous  lui  donnons  celui 
de  Laurentides,  qui  nous  parait  bien  :idapté  à  la  situation  de  ce* 
montagnes,  qui  suivent  une  direction  parallèle  au  Saint-Laurent. 
Un  nom  propre  est  nécessaire  afin  d'éviter  les  périphrases  toujours 
si  fatigantes  et  souvent  iusutOsantes  pour  indiquer  une  localité, 
un  fleuve,  une  montagne,  etc.  Quant  à  l'euphonie,  nous  espérons 
que  le  nom  que  nous  avons  choisi  satisfera  l'oreille  la  plus  déli- 
cate, et  formera  une  rime  a-.sei  riche  pour  le  poète  qui  célébrer» 
les  beautés  naturelles  de  notre  pays." 

Racihb 

Doit-on  diro  eu  Cauuda  ou  au  Canada  f  (III,  III, 
305.)— La  règle,  dit-on,  est  simple  et  générale.  On  dit  au  devant 
un  nom  (de  pays]  masculin,  et  en  devant  un  nom  (de  pays)  fé- 
minin.   Donc  il  faudrait  dire  "  au  Canada.  " 

U  y  a  lieu  de  distinguer. 

La  règle  en  question  n'existe,  d'une  manière  absolue,  que 
pour  les  noms  féminins  ;  pour  les  noms  masculins,  c'est  l'usage 
qui  fait  loi.  On  dit  en  Dauphiné,  en  Angoumois,  en  Artois,  en 
Blésois,  noms  masculins.  On  dit  aussi  en  Poitou,  ou  dans  le  Poi- 
tou, en  Auni»,  ou  dan»  i'Aunis. 
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H  est  une  règle,  que  l'on 
le,  si  l'on  habite  un  pays  de 
nom  du  mot  en,  et  si  l'on  n'habite 
ce  nom  du  mot  au. 

Ainsi  l'on  écrira  de  Québ^  : 
en  Canada  :  "  et  l'on  écrira  de 
font  au  Canada.  " 

D'après  cette  mt^me  règl 
Portugal,  "  si  l'on  habitait  ce 
Portugal,  "  si  l'on  se  trouvait  â 
pas  sans  exceptions. 

Au  17ième  et  au  18ième  sièdles 
même  dans  les  documenta  oi^ciels 
saille*. 

Depuis  cinquante  ans,  et 
de  France  se  sont  mis  à  écrire 
nadiens  ont,  pour  la  plupart, 
dire  et  d'écrire. 

J'ai  lu  dernièrement  "en 
publié  à  Paris.    Si  on  allait  y 

En  tout  cas,  j'estime  que 
comme  on  disait  sous  Louis 
blés, — pas  plus  que  ceux  qui  disent 


cherché  à  établir,  d'après  laquel- 

n()m  masculin,  on  fait  précéder  ce 

pas  ce  pays,  on  fait  précéder 

:  "  voilà  comment  nous  faisons 
Paris  :  "  voilà  comment  les  gens 


ixrv 


L«portrait  du  père 


,  on  dirait  :  "  en  Danemark,- 
1  paya,  et  "  au  Danemark  , — ou 
l'extérieur.    Cette  règle  ne  serait 

,  on  disait  toujours  "en  Canada" 
émanés  de  Paris  ou  de  Ver- 

]>eut-étre  davantage,  les  Français 

■'"au  Canada",  mais  les  Franc»-Ca- 

conservé  l'ancienne  manière    de 

C  'anada"  dans  un  ouvrage  français 
revenir  ! 

les  gens  qui  disent  "en  Canvla", 
""r,  ne  sont  pas  de  grands  coupa- 
"piaatre"  au  lieu  de  dollar. 


Pbiloloqde 


Irécollet  Berey.  (III,  V,  316.) 
Le  presbytère  de  Saini-Eustaciie  poMède  un  portrait  du  vénéra- 
ble récollet,  que  M.  Faquin,  ancien  curé  de  cette  paroisse,  a  ob- 
tenu par  des  moyens  assez  ingénieux.  Je  ne  saurais  cependant 
garantir  l'exactitude  de  la  ressemblance.  Voici  les  faits,  qu'on 
eu  juge. 

M.  Paquin  conçut  un  jour  l'idée  patriotique  d'orner  son  pres- 
bytère d'une  galerie  de  portra  its,  qui  contiendrait  ceux  de  tous 
les  curés  ses  prédécesseurs,  et  entin  sa  propre  image.  Un  pein- 
tre de  l'endroit.  Vital  Durocher,  fut  appelé,  et  ce  travail  consi- 
dérable fut  confié  à  son  pinceau. 

Cependant,  une  dithculté  Msez  grave  menaçait  d'arrêter  la 
réalisation  du  projet  :  il  n'existlait  pas  de  portrait  du  père  Berey 
et  des  plus  anciens  curés,  sur  lesquels  le  peintre  put  se  guider 
pour  exécuter  son  œuvre.  Il  ^tait  important  cependant  de  con- 
naître d'une  manière  au  moins  un  peu  confuse  les  traits  des 
personnages  que  l'on  voulait  peindre.    Comment  faire  ? 

L'imagination  féconde  de  [M.  Paquin  fournit  un  moyen  inat- 
tendu de  surmonter  cet  embaritis.  C'était  en  1841  ;  le  père  Berey 
florissait  à  Saint-Eustache  en  IpO,  et  il  était  mort  en  1800.  M. 
Paquin  réunit  les  anciens  dej  la  paroisse,  et  interrogea  leurs 


mm 


^mnummfK 


—  168 


souvenirs.  Ds  n'avaient  par  oublié  le  costume  du  bon  récollet  • 
quelques-uns  prétendaient  se  rappeler  parfaitement  sa  physio- 
nomie les  traits  de  son  mage,  jusqu'à  la  couleur  de  ses  yeux. 
L  artiste,  présent  à  ces  déUbérations  sur  le  visage  d'un  homme 
mort,  écoutait  attentivement  cette  évocation  du  passé  prenait 
pfre°^e  ^"'**"'  *^"*  l'inspiration  des  contempomns  du 

Enfin,  après  bien  des  tâtonnements,  bien  des  essais  impar- 
^its^  plusieurs  ébauches  qui  furent  déclarées  peu  ressemblantes 
M.  Durocher  crut  avoir  saisi  la  pensée  intime,  le  souvenir  des 
anciens,  et  il  faxa  sur  la  toile  une  figure  costumée  en  récollet 
qu  avec  un  peu  de  bonne  volonté  on  put  admettre  pour  un  por- 
trait passable  du  père  Berey,— on  en  a  souvent  fait  de  plus  mau- 
vais. Les  anciens  de  la  paroisse  déclarèrent  que  c'éUitlil  l'ima- 
ge de  leur  ancien  curé  ;  qui  oserait  aujourd'hui  les  contredire  » 
On  prit  acte  de  cette  déclaration  et  le  portrait  du  père  Berey  fut 
placé  dans  la  galène  de  M.  Paquin.  ^ 

Le  voyageur  qui  porterait  ses  pas  curieux  vers  Saint-Eus- 
tache pourrait  encore  vou  ce  Ubieaù  dans  le  presbytère  de  cette 

I  E.  Lep.  DK  BKIiEFïUIIXK 

oo,  y^i  Plumier  Journal  ranadicn-n-ançali.  (ni,  VI 
327.)— James  Tanawell  fut  l'éditeur  du  premier  journal  publié 
exclusivement  en  langue  française  à  Québec  :  Le  CourHer  de 
Québec  ou  Héraut  Françai».  Le  numéro  prospectus  parut  le  pre- 
mier janvier  li  88  et  le  premier  numéro  le  24  novembre  de  la 
méine  année.  Le  Courrier  ne  fournit  que  deux  numéros  que 
l'on  trouve  à  l'université  Laval,  à  Québec. 

I  Horace  Têto 

vtti'q'Îo  ^'"'t*"  ™'»H"«  comme  de  l'an  quarante.  "  (Itl, 
viii  *l^.)— La  raison  de  ce  proverbe  c'était  qu'une  prédiction 
avait  annoncé  que  l'an  1740  verrait  s'accomplir  des  événements 
terribles,  désastreux,  la  fin  du  monde  même,  disaient  quelques 
uns.  1740  passa  et  l'on  s'en  moqua.  I^  mêmes  prédictions 
furent  réitérées  pour  l'année  1840.  Nos  poètes  canadiens  de  ' 
1  époque  s  en  préoccupèrent  et  dans  les  poésies  de  nouvelle 
année  du  Canadien  et  de  la  Gazette  de  Québec,  il  y  éUit  fait  allu- 
sion. Le  poète  du  Canadien  dont  la  pièce  était  intitulée  :  "  Nos 
jours  de  gloire  "  disait  dans  sa  dernière  strophe  : 


\ 
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Saint,  6  l'sD  mjat^rieuz, 

0  mil  huit  cent  quarante, 

Toi  qn'oc  a  7u  s'airanccr  dans  les  cieox 

Comme  une  ombra  sanglante  I 

Amis,  du  moins  qu'il  nous  trouve  joyeux, 

Chantons,  rions  de  sa  mine  effrayante. 

Ah  !  pour  gémir  il  suffit  du  passe  I 

Je  ne  crois  paa  de  Irision  trop  noire. 

Et  puis  qui  sait,  si  le  destin  lassi. 

N'amène  pas  de  nouTeauz  jours  de  gloire  T 

Le  poète  delà  Gazette  de  Québec,  M.  F.-M.  Derume,  s'écriait 
dan*  sa  première  strophe  : 

Salut,  ô  toi  l'an  m|l  huit  cent  quarante, 

An  deâiré  qu'un  pitophète  a  maudit 

Non,  tu  n'es  pas  pour  nous  l'ire  sanglante. 

Le  temps  tatal  qu'en  Tain  il  a  prédit. 

On' a  s'égayer  CDaéun  de  nous  s'apprête; 

On  noarel  an  sour|t  à  nos  destins. 

An  noir  pa>s6  suctède  un  jour  de  tAte 

Et  le  repos  aux  troubles  intestins. 

Les  poètes  eurent  raison  de  la  proph<^tie  et  firent  bien  de  se 

ranger  du  cûté  du  dicton  pupi^laire  en  se  ino<)uant  de  cet  autre 

an  qtMxrante.    Sauf  l'union  aég   Canadas  qui  s'accomplit  cette 

année-là,  il  ne  se  pas'^a  rien  d  e  bien    sinistre  dans  le  monde,  ni 

Ijcataatrophes  bien  remarquables. 


grandes  guerres,  ni  fléaux,  ni 


Deux  n-èresjumt'auii.  (III,  VIII,  343.) — Le  8  novembre 
1664  fut  un  jour  de  liesse  p<>ur  les  habitants  du  fort  de  Trois- 
Rivières,  si  l'on  en  croit  le  poète  : 

Car  un  baptame,  c'est  une  fête, 

<  Pour  les  parents,  pour  les  amis. 

On  ne  comptait  alors  dans  la  localité  que  trente-huit  mé- 
nages,  et  le  Seigneur  venait  de  bénir  l'un  de  ces  foyers  chrétiens, 
celui  du  sieur  Cl&ude  Volan|  de  Saint-Claude,  par  la  naissance 
de  deux  frères  jumeaux. 

Le  père  jésuite  Garreau,  iiui  devait  quelques  années  après, 
recevoir  le  martyre  des  maim  des  féroces  Iroqiiois,  baptisa  les 
deux  enfants. 

Lorsque,  le  9  octobre  16  58,  le  petit  séminaire  de  Québec, 
fondé  par  Mgr  de  Lavul,  ouvr:  t  ses  portes,  les  fils  de  Claude  Vo- 
lant de  Saint-Claude  furent  du  nombre  des  huit  jeunes  Canadiens 
et  des  six  jeunes  Sauvagjs  qui  y  entrèrent  comme  pensionnairei». 

Les  deux  jumeaux  [H^ursiii virent  avec  assez  d'ardeur  leurs 
études  classiques  et  théologiqiies,  puisque  dix  ans  plus  tard,  le 
17  septembre  1778,  Mgr  do  La  rai  leur  conférait  les  saints  ordres. 

Pierre  fut  successivemert  missionnaire  des  Grondiues,  de 
Sainte- Anne  de  la  Pérade,  de  ik)rel  et  de  Batiscan,  puis  il  passa 
quelques  années  en  Acadie.    Il  vint  mourir  à  Québec  en  1810. 


/^ 
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Claude  succéda  à.  M.  Morel  dans  la  d««serte  de  la  Côte  de 
Lauzon  en  1682.  L'année  suivante,  il  était  nommé  curé  de  Ba- 
tiscan et  de  Champlain.  Il  p.y«a  à  !a  cure  do  Varennes  en  1692. 
t/  est  là  qu'il  mourut  le  8  octubre  1719. 

p 

^**  ^««"'•amolli  au  Canada.  (III,  Vin,  345.)— 
Charles  de  Boauharnoig  de  la  Boischc,  appelé  d'abord  le  cheva- 
lier puis  le  marquis  de  Beaiiharnois  (avant  1728),  était  ensei- 
^.t.  l«f  J*"^»er  1692.  lieutenant  de  vai«8eau  le  1er  janvier 
1696,  capitaine  d'une  compagnie  franche  d'infanterie  de  la  ma- 
nne en  1699,  capitaine  de  frégate  le  9  mai  1707,  capitaine  de 
vaisseau  le  23  avril  1708.  Il  était  chevalier  de  Saint-L<iuiB.  En 
1716,  il  épousa  dame  Renée  Pays,  veuve  en  .«econdee  noces  de 
Pierre  Hardouineau,  écuyer,  seigneur  de  Laudianière  (ou  La- 
naudière).  Kommé  gouverneur  du  Canada  le  11  janvier  1726 
Charles  de  Beauharnois  demeura  vingt  ans  dans  la  colonie.  Chef 
d'escadre  le  1er  mai  1741,  il  fut  promu  commandeur  de  l'ordre 
de  Saint-Louis.  Le  14  octobre  1747,  il  oartait  de  Québec  pour 
retourner  en  France,  où  il  fut  nommé  lieutenant  général  des 
années  navales  le  1er  janvier  1748.  Après  soixante-trois  ans  de 
service,  il  mourut  sans  enfants,  à  Pans,  en  1755.  Je  calcule  les 
soixante  et  trois  ans  à  partir  de  1692  ;  M.  Ferland  dit  qu'il  mou- 
rut le  12  juin  1644,  ce  qui  n'a  aucune  vraisemblance,  et  M.  Da- 
niel met  le  13  juillet  1749. 

François  de  Beauharnois,  né  en  166.5,  frère  de  notre  gouver- 
neur, avait  d'abord  été  commissaire  de  la  marine,  puis  commis- 
saire des  armées  navales.  Il  fut  intendant  du  Canada,  '.de  1702 
à  1705.  Rappelé  en  France,  pour  devenir  intendant  des  armées 
navales,  il  obtint  le  port  Maltais  qu'il  fît  ériger  en  baronnie,  l'an- 
née 1707,  sous  le  nom  de  Beauville,  et  il  se  nomma,  à  partir  de 
ce  moment,  le  baron  de  Beauville.  Quatre  ans  plus  tard,  on  le 
voit  intendant  à  Rochefort,  puis  intendant  de  la  justice,  police 
et  finances  à  la  généralité  de  la  Rochelle,  ensuite  commissaire 
du  roi  dans  le  pays  d'Aunis  et  lies  adjacentes,  provinces  de 
Saintonge  et  Angoumois.  Il  devint  intendant  général  des  ar- 
mées navales  en  1726.  Sa  femme,  Anne  de  Grais,  mourut  en 
1731,  âgée  de  soixante  et  trois  ans.  Lui-même  s'éteignait  en 
1746,  sans  laisser  de  postérité. 

Guillaume  de  Beauharnois.  chevalier  de  Beauvillier,  autre 
frère  de  notre  gouverneur,  ne  s'est  jamais  marié.  Il  passa  pa,T 
tous  les  grades  du  service  militaire.  Etant  garde-manne,  il  vint 
au  Canada  et  fut  fait  lieutenant  en  1702  ;  deux  ans  plus  tard, 
capitaine.  On  le  retrouve  en  1711  iflSrff'-major  des  armées  nava- 
les à  Rochefort,  puis  successivement  lieutenant  et  capitaine  de 
vaisseau  ;  enfin,  chevalier  de  Saint-Louis.  Il  mourut  à  Saint- 
Domingue  en  1741. 
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Claude,  neveu  de  notre  gouverneur,  né  à  LaRochelle  en 
1717  passa  au  Canada.  Api  es  avoir  été  lieutenant  et  capitaine 
d'infanterie,  il  fut  nommé  lieutenant  d'artillerie  en  1745.  C'est 
probablement  lui  que  l'on  rencontre  aux  environs  du  Détroit 
en  1747  sous  le  nom  de  chevt.lier  de  Beauharnois. 

Claude-Charles,  autre  neveu,  lieutenant,  puis  capitaine,  vint 
en  Canada  et,  en  1729,  il  oDtint  la  seigneurie  de  Beauharnois. 
Il  était  alors  lieutenant  de  vaiaseau.  Plus  tard,  on  le  retrouve 
(1740-41)  avec  le  titre  de  ch»valier  de  Saint-Louis  et  qualifié  de 
sieur  de  Beaumont.  C'est  pdut-étre  lui  (jne  l'on  nommait  égale- 
ment le  chevalier  de  Beauht.rnois  et  qui  tigure  comme  enseigne 
en  pied  en  Canada  (1739). 

Alexandre,  vicomte  de  Beauharnois.  petit-neveu  de  notre 
gouverneur,  qui  avait  t'pousi  i  .Ioe(?phine  Tascher  de  la  Pagerie, 
qui  devint  impératrice  des  F  rançais,  ne  vint  pas  au  Canada. 

Benjamin  Si'ltk 

L'orainoii  funèbre  do  Mgr  de  Laval.  (III,  VIII, 
349.  ) —  L'oraison  funèbre  di  vénérable  de  Laval,  premier  évo- 
que de  Québec,  prononcée  i  ans  la  cathédrale  de  Québec  le  4 
iuin  17(18  par  M.  de  la  Colon ibière,  a  été  publiée  eu  1845  jiar 
l'abbé  Bois,  dans  son  Etquitt;  delaviede  Mgr  de  Laval. 

L'abbé  H.  Gaonon 

Les  CanadiriiN.Fra4çaiH  et  la  guerre  de  l'Inde- 
pendanre  ani^'rU-aine.  (III,  IX,  352.) Pendant  l'inva- 
sion de  1775,  un  régiment  canadien  fut  formé,  ayant  pour  chef  le 
colonel  James  Livingston.  Un  second  régiment  fut  aussi  recruté 
au  Canada,  et  le  comniatuleini  nt  en  fut  donné  au  colonel  Moses 
Hazen. 

Quand  les  Américains  évacuèrent  le  Canada,  après  la  mort 
de  Montgomery,  les  troupes  canadiennes  furent  dirigées  sur 
New- York,  où  un  grand  noinbre  de  réfugiés  canadiens  et  aca- 
diens  vinrent  grossir  leurs  rangs. 

Les  capitaines  et  les  lieutenants  'e  ces  régirnents  étaient 
généralement  des  CanadiensL  et  les  officier»  supérieurs,  colonels 
et  majcjrs,  des  Anglo-Américains. 

Parmi  les  officiers  canadiens,  citons  :  1.  Clément  Goaselin, 
de  l'Ile  d'Orléans,  capitaine  et  major  à  brevet,  qui  fut  blessé  à 
Yorktown,  ia  dernière  bataille  de  la  guerre  ;  2.  Augustin  Loi- 
seau,  de  Chambly  (où  il  exerçait  le  métier  de  forgeron),  qui 
combattit  dans  le  rt'giment  d'Ethen  Allen,  et  devint  capitaine  ; 
8.  Jacques  Robichaud.  ca;iiti.ine;  4.  Laurent  Olivier,  lieutenant  ; 
5.  François  Monty,  lieutenar  t  ;  6.  Pierre  Boilcau,  lieutenant  ;  7. 
Germain  Dionne.lieutenant  ;  3.  Louis  Gnsselin.enseigne  ;9.  André 
Pépin;  10.  l'abbé  Louis  Ch  irtier  de  Lotbinière,  cliapelain  ;  11. 
Jacques  LaHamme,  Franco  s  Mallet.  Pierre  Roberge.  Michel 
Lapointe,  soldats.  Tous  faisi  ient  partie  de  l'armée  de  Washing- 
ton, qui  menait  la  guerre  d&is  l'Est. 


4  167  - 

Nous  trouvons  dans  l'Ouest  le  très  révérend  Pierre  Gibeault 
vicaire  général  de  l'évêque  de  Québec,  qui  décida  les  Canadiens 
de  Vincennes  (Indiana)  et  de  Kankakee  (Illinois)  à  prendre 
parti  pour  les  Américains  contre  les  Anglais.  Nos  compatriotes 
se  levèrent  en  masse,  se  joignirent  à  l'armée  de  la  Virginie, 
coçimandée  par  le  général  Georçe  Roger»  Clarke,  et  tirent  là 
conquête  de  l'Ouest  {X)ur  les  Américains. 

Si  l'on  pouvait  dire  toute  la  part  que  les  Canadiens  ont  prise 
à  la  çuerre  qui  a  assuré  l'indépendance  des  Etats-Unis,  on  éton- 
nerait les  Américains  eux-mêmes. 

Espérons  que  cette  histoire  s'écrira  un  jour. 

Edmond  Mallet 
Le  colonel  Joseph  Oufour.  (III,  IX,  356.)— A  lUe- 
aux-Coudres,  a  vécu  et  est  mort  une  espèce  de  géant  dont  la 
grandeur  était  de  six  pieds  et  sept  pouces,  mesure  française.  Son 
nom  était  Joseph  Dutour.  On  l'appelait  vulgairement  le  Orand 
Bona.  Il  avait  été  membre  du  premier  parlement  canadien,  en 
l'année  1792. 

Il  y  avait  dans  le  tempe,  en  garnison  à  Québec,  un  régiment 
écossais  dont  les  officiers  étaient  remarquablement  grands.  Il 
s'éleva  un  débat  assez  vif  entre  les  députés  d'origine  anglaise 
et  ceux  d'origine  canadienne,  dont  les  premiers  soutenaient  que 
plusieurs  des  officiers  écossais  étaient  plus  grands  que  le  géant 
de  l'Ile-ftux-Coudres,  pendant  que  les  seconds  prétendaient  que 
Joseph  Dufour  l'emportait  sur  eux  en  taille.  Ce  débat  ne  se 
serait  terminé  que  par  de  gros  mots,  si  un  des  honorables  n'eut 
proposé  d'en  venir-*~lA  preuve,  comme  seul  expédient  pour  ter- 
miner la  discussion.  On  fit  venir  les  plus  grands  d'entre  les 
officiers  écossais  dans  l'enceinte  du  parlement  ;  lachoeeen  valait 
certes  bien  la  peine.  On  fit  appuyer  contre  le  mur  du  parlement 
d'abord  les  officiers  écossais  et,  en  présence  de  témoins  de  chaque 
partie,  on  prit  leur  mesure.  Après  eux,  on  fit  placer  le  géant 
de  l'Ile-aux-Coudres  et,  à  la  grande  patisfaction  des  Canadiens, 
il  fut  constaté  que  Joseph  Dufour  les  surpassait  tous  en  grandeur. 
Le  colonel  Dufour  (car  il  avait  ce  grade)  était  un  homme 
d'une  grande  foi,  d'une  parfaite  honnêteté,  d'une  douceur  et  d'une 
bonté  de  cceur  incomparables.  L'ami  constant  de  ses  curés,  il 
leur  a  rendu  tous  les  services  en  son  pouvoir.  Homme  vrai- 
ment pacifique,  il  a  travaillé  piendant  tout  le  tempe  de  sa  longue 
vie  à  maintenir  la  paix  et  l'union  entre  ses  co-paroissiena.  Qui 
dira  combien  de  différends  il  a  arrangés,  combien  de  divisions 
il  a  apaisées,  combien  d'aigreurs  il  a  adoucies,  combien  d'exemples 
de  douceur,  de  charité,  de  patience,  de  foi  et  de  crainte  de  Dieu 
il  a  légués  à  la  paroisse  de  l'Ile-aux-Coudres,  où  son  nom  est 
demeuré  en  bénédiction.  Il  est  mort  à  l'âge  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  béni  de  tous,  regretté  de  tous. 

L'abbâ  Alexis  Maillouz 
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C)  knada. 


Il  (8 

Ils 
idf8  _ 
Saint  Laurent, 
ai  ton 


ti'rCts  I 


IVapolèon  1er  et  le 

1er  a-t-il  songé  à  s'emparer 
entendre  dan»  Bon  \feiiwrial. 
pereur  m'a  fait  appeler  vers 
couru  quelques  journaux. 
Joseph  avait  acheté  de  çrandf  i 
New- York  sur  le  fleuve  Sa' 
de  Français  se  groupaient 
bientôt  un  établissement.  Or 
lieu  semblait  fait  dans  les  in 
tion  il  la  politique  de  l'.Vngiet 
siane,  par  exemple,  les  r(^fugi( 
d'autre  avenir  que  le  repos  et 
qu'au  lieu  od  on  les  plaçait, 
venir  bientôt  im  attrait  natur|>l 
déjà  français  et  former   par 
point  hostile  contre  les  Anglai 
teurs.    L'empereur  disait  que 
en  peu  de  temps  une  réunion 
genres.    S'ils  remplissaient  ' 
là  d'excellents  écrits,  des  r 
qui  triomphe  aujourd'hui  en 
avait  déjà  eu  à  l'île  d'Elbe  qi: 
"  Plus  tard,  ajoute  Las  Cj 
privée  du  matin,  l'empereur 
notre  situation  à  Saint(>-Hél|&ne 
meilleur  avenir.    A  la  suite  i 
rendre  ici,  s'abandonnant  à 
avait  plus  pour  lui  de  séjour 
Celui  ne  son  inclinîition,  ajoui; 
parce  qu'il  y  serait  vraiment 
pendance  et  au  repos.     Il  fai«*it 
près  de  son  frère  .J(«eph  entoiiré 


(ni,  IX,  3.56.)— Napoléon 

du  Canada?    Las  Cases  le  laisse 

"  Le  28,  dimanche,  écrîl-îl,  l'em- 

deux  heures.    Nous  avons  par- 

nous  apprenaient  que  son  frère 

s  propriétés  au  nord  de  l'Etat  de 

et  qu'un  grand  nombre 

r  de  lui  de  manière  à  fonder 

faisiiit  observer  que  le  choix  du 

■     de.i  Etats-Unis  et  en  opposi- 

3rre  ;    car  dans  le  sud  à  la  Loui- 

■s  n'avait  pu  avoir  d'autres  vues  et 

la  pros()érité  domestique;    tandis 

il  était  évident  qu'ils  aevaient  de- 

poiir  la  piipulation  du  Canada 

a  suite  une  barrière  ou  môme  un 

s  i{\ù  en  sont  encore  les  domina- 

cet  établissement  devait  compter 

d'hommes  très  forta  dans  tous  les 

devoir,  ajoutait-il,  il  sortirait  de 

ion.s    victorieuses  du  système 

Kurope.    L'empereur  ajoute  qu'il 

ue  idée  semblable." 

,  dans  une  longue  conversation 

revenait  sur  toutes  les  horreurs  de 

U  épuisait  les  chances  d'un 


.  leur 
éfiitat 


u  îlq 


Cartier  a-t-il  été  an 

nous  empêche  de  croire  que 
N'est-il  pas  curieux  on  effet  d 
deuxième  voyage  au  Ciiuada 
montrent  certaines  notions 
Ainsi  nous  y  lisons  : 

"  Ce  dict  peuple  vict  en 
de  la  sorte  des  Brisilans...  ( 
dienne,  p.  50). 

Et  dans  un  autre  endroit 
"  Leur  bled  qu'ils  appell 
poix,  et  de  ce   même  en 
voyage — Edition  canadienne, 


tous  ces  objets  que  je  ne  puis 

^on  imagination,  il  disait  qu'il  n'y 

que  l'Angleterre  et  l'.Vmérique. 

ait-il,  serait  l'Amérique  fr.ançaise, 

libre  et  qu'il  n'aspirait  qu'àl'indô- 

alors  son  rorain.     Il  se  voyait 

d'une  petite  France." 

F.  S.  M. 

BréNll  î  (III,  IX,  357.)— Rien   ne 

(Cartier  a  fait  lin  voyage  au  Brésil. 

?  constater,  dans  le  récit  de  son 

des  allusions  à  ce  pays  qui   nous 

'il  avait  dû  acquérir  sur  place. 


q^i 

Une  communaulté  de  biens  assez  et 
Deuxième   voyage — Edition  cana- 


(nt  Osisy,  lequel    est  gros  comme 
cr^iist  Msez  au  Brésil...  "  (Deuxième 
p.  50). 
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„.,«  i*  «^ocuinent  «««'ant  ne  doit  pas  être  étranger  à  cette  éno- 
que  de  sa  carrière  aventureuse  :  '^ 

n  .k'  ^  Pénultième  jour  dud.  moys  (juillet  1528),  fut  bantisé* 

^rèrrH"ni*^  •  ^^"''-^'  '"^  ^"™P^^  "°^>'«  homme  GuyonTamS 
miLf  rJ2i',';r^'i  •'«"•".•  T™"'  '^^  Thomasae  Cartier.  Unte  deTi^ 
ques)  recteur  de  Saint-Jagu,  et  commère,  Catherine  Dea  Qr^ 
ges  et  Françoise  Le  Cxobien  fils  de  l'aloué  de  sâincSalo  et 
fut  baptuée  par  M.  Lancelot  Ruffier,  vicaire  curé  dud  Heu  l'ed 
jour  et  an  que  dessus.  "  (Etat  civil  de  Saint-Malo). 

du  nJJiTr^l  P"'*  ""^  i"""^  Indienne  ramenée  par  Cartier 
dti  Brésil?  C'est  une  conjecture  qn    n'est  pas  saM  témériti 

t^m'e  d'infidr"  rf"^'"' V^  ^"'^  «*^"^«"'  ^  iCasionVe'SJ 
Th^milse         '      '^"'^      ^'^*'"'  ^*  '^  beau-frère  de  sa  tant*^ 

^or,  "  y  *  "n.fa»;^  connu  «t  rapporté  par  Francisco  de  Andrade 

'     I  N.-E.  DiONini 

•  F'*.''?*"  Salnt-Patrlcc.  (III,  IX. 358.)-C'e8t  derrière  la 
point*  de  Saint^Laurent  de  l'île  d'Orléans,  pr^e  4  Iv^s  l'é 
ghse  de  Saint-Pierre,  mais  du  côté  sud,  que  se  trouve  le  havre 
appe  é  rrou  Satnt-Patrice.  Dans  celte  crique  sûre  et  bien  abrf! 
tée,  il  y  a  presque  toujours  quelques  vaisseaux  à  l'ancre. 

.  On  a  prétendu  que  le  Trou  Scdnt-Patriee  avait  été  annelé 
ainsi  par  fes  Anglais  après  la  cession  du  pays.  Mais  i  n'en  ^t 
Cr  re".ie,rrTvm  '"  *"'"•'  ^«."tionné  io4  ce  terme,  d^im, 
pfil  i.nTJ  ^  Villeneuve,  ingénieur  du  roi.  dans  sa  carte  de 
1  île  d'Orléans.  Au  Trou  Saint- Patrice  se  trouve  une  grottT  re- 
marquable, que  les  cun,ux  ne  manquaient  pas  de  visiter  lors- 
q.1'1  s  passaient  en  cet  endroit."'  Grotte  ou  trou,  fait  remlrqu?r 
?u  LÏÏn  ?••''•  "  *"'-*'^«"«  P«'  ^^^  l'origine.'donné  Z'Som 


P.  Q.  R. 
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QUEfenONS 


361-  Combien  y  a  t-il  de 
française  ? 


liuréata  canadiens  de  l'Académie 
A.  B. 


362— Quelle  est 'la  largeur 


iu  fieuve  entre  Québec  et  Lévis  T 
Navo. 


krd 


363 — Le  rapport  fait  par 
glaifl  a-t-il  été  publié  ? 

364 — Quelle  est  la  date  exjacte 
Salle  ?    Est-ce  le  19  mars  1687 


365— Qui  a  dit  des  Canadiens- 
pie  de  gentilshommes  ? 

366 — Pouvei-vous  localiseir 
Saint-Frédéric  ? 


367 —  "  Maringouin  "  eat-ii  réellement  un  mot  sauvage  T 

Peda 


368—  "  A  la  disUnce  d 
l'ouest  de  Québec,  écrivait  Kalim 
minérale  chargée  d'ocre  de  fer 
prononcé.    M.  Gauthier  (méd^c 
avec  succès  dans  des  cas   de 
dies.du  même  genre.  "  Où 


environ  un  quart  de  mille  suédois  à 

en  1749,  il  y  a  une  source  d'eau 

et  ayant  un  goût  ferrugineux  très 

cin  du  roi  à  Québec)  l'a  prescrite 

constipation  et  dans  d'autres  mal»- 

cette  source  ?  Curieux 


eut 


(  369 — Ave«-vou8  déjà  remiirqué 

en  Europe,  pour  les  bâtiments  à  voi ,  _ 

court  que  celui  d'Europe  en  Amérique  î 
cela? 


370— Quel    était    le  titre 
Barrin  de  la  Gali88()nni^re  ? 
comte,  tantôt  comme  vicomte 


371 — n  y  avait  autrefois 
lait  côte  à  Moreau.  Pouvec-v 
ainsi  ? 


372 — Pouveï-vous  me 
sieur  Vitré,  pilote,  qui 

1759  r 


Durhara  au  gouvernement  an- 

AUQ. 


de  la  mort  de  Cavelier  de  la 
ou  le  20  mai  de  la  même  année  7 
Gaot. 


Français  qu'ils  étaient  un  peu- 
PrcB. 

l'emplacement  de  l'ancien  fort 
XXX 


ué  que  le  passage  d'Amérique 
voiles,  est  ordinairement  plus 
_  X.:  —  •    Comment  expliquer 
Navq. 


de  noblesse  de  Roland-Michel 
J?  le  vois  désigné  tantôt  comme 
et  souvent  comme  marquis. 
Lab. 


Québec  une  côte  que  l'on  appe- 
ls me  dire  pourquoi  on  l'appelait 

QOEB. 


donner    des  renseignements  sur  le 
conduisit  la  flotte  anglaise  à  Québec  en 

AN8.B. 


t 
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LIVRAISON 


SAINT-PËOSPER  DE  CHAMPLAIN 

Cette  paroisse  tire  son  nom  de  Prosper  Mëthot,  no- 

^L  ""V^;^""*  ^^  '*  ^^'"^^-  Le«  premières  terres 
concédées  le  furent  en  1802.  Les  premiers  habitants 
qui  y  commencèrent  des  défrichements  furent  J  -B  Cos- 
sette  Jos.  Cloutier.  I.  Frigon,  R  Jacob  et  L  Cloutier 
ic.:a  tP.^''°''^?®  ^  été4[«rigée  canoniquement  le  27  février 
1850.  L  érection  civile  date  du  3  février  1855.  Elle  eut 
heu  par  proclamation  de  sir  Edmund-Walker  Head  Le 
décret  permettant  la  construction  d'une  église  et  d'un 
presbytère  fut  signé  le  28  juin  1848  par  Mgr  Signaï. 
Légl.se  fut  bénite  par  M.  F.-J.  doté,  archiprêtre 
et  curé  de  Sainte-Geneviève  de  Batiscan,  qui  y  dit  la 
première  messe  le  21  novembre  1843.  Le  24  du  même 
T\'''l\^'  \  i  ^^'■°''  y  «^"'vait  comme  prêtre  desservant. 
11  célébra  le  lendemain  la  première  messe  paroissiale 

Aujourdhui  la  paroisse  a  pris  des  développements 
considérables.  Ce  n'est  pas  une  grande  parois.se  comme 
étendue  et  population,  mais  elle  est  fortement  assise  et 
peut  regarder  1  avenir  avec  confiance. 

Terminons  ces  trop  courtes  notes  par  la  liste  des 
bons  et  intelligents  curés  qui  se  sont  succédés  à  la  charge 
pasU^rale  dans  cette  jeune  et  florissante  paroisse.  Ce  sont 

î?,?-'^-,oT°'i^*^-1^^0;**^  Tourigny,  1850-1868; 
M.  Dion,  1858-1870;  M.  E  Panneton,  1870-1873;  M  Ro- 
berge,  1873-1879  ;M^Fortin,  1879-1893;  M.  Héroux, 
l»yd  ;  et  enfin  M.  O.-H.  Lacerte,  curé  actuel. 

PlEBBE  McLeOD 
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NAPOLÉON  lei 


J62  — 
ET  LE  CANADA 


On  a  conserve  en  certains  endroits  de  la  province  de 
Québec,  à  l'état  de  légendt^  populaire  en  quelque  sorte, 
le  souvenir  de  personnage!^  mystérieux  qui,  au  commen- 
cement du  siècle,  parcoururent  nos  campagnes  en  laissant 
'  entendre  que  si  le  peuple  voulait  se  soulever,  Napoléon 
1er  était  prêt  à  tenter  la  conquête  du  Canada- 
La  publication  récentel  de  la  correspondance  du  gé- 
néral Turreau,  ambassadeur  de  France  aux  Etats-Unis 
sous  le  règne  de  Napoléon  ler,  confirme  pour  ainsi  dire 
la  légende  sur  ce  point. 

Le  général  Turreau  était  à  peine  arrivé  à  Washing- 
ton, qu'un  Canadien,  gros  jfermier  et  propriétaire,  dont 
les  biens  étaient  situés  sur  la  frontière  du  Canada  et  des 
Etats-Unis,  se  présenta  à  lui  et  lui  fit  part  des  espérances 
des  Canadiens,  en  l'invitani  à  faire  connaître  au  gouver- 
nement français  les  dispositions  de  ses  concitoyens. 

L'ambassadeur  françai^  répondit  qu'il  serait  néces- 
saire qu'il  eut  acquis  des  Notions  plus  détaillées  et  plus 
pasitives  sur  le  caractère  e<j  les  moyens  de  ceux  qui  se 
mettraient  à  la  tête  du  moijivement,  avant  d'en  faire  part 
à  son  gouvernement,  et  de  Solliciter  en  leur  faveur  .son 
adhésion  et  son  appui.  Le  fermier  canadien  le  quitta  en 
l'as-surant  qu'il  recevrait  ayant  peu  tous  le.s  ren.seigne- 
ments  qu'il  pouvait  désiret.  Etfectivement,  ramba.ssa- 
deur  reçut  quelques  mois  après,  de  Newark,  ville  de 
l'Etat  du  New- Jersey,  la  lette  .suivante  datée  du  15  sep- 
tembre 1806  :  1 

"Qu'il  plaise  à  Votre  Excellence, 
Nous,  les  envoyés  des  Kations  .sauvages  des  Régions 
du  Nord,  arrivant  en  ce  motmcnt  du  Canada,  prenons  la 
liberté  d'informer  Votre  Ej  cellence,  que  ce  fut  le  ving- 
tième jour  de  la  septième  In  le,  que,  Hans  un  conseil  secret 
et  général  des  Nations  du  Nord  assistés  de  leurs  frères 
les  Canadiens,  il  fut  résolu  de  déterrer  cette  hache  meur- 
trière teinte  si  souvent  du  sang  de  l'Anglais,  et  ensevelie 


qu'à  la  sollicitation  de  nos  pères.     Mais  pour  eflectner 
ce  projet,  il  fallait  obtenir  l'appui  du  R^E-demnl- 

En  conséquence  :  il  fut  ordonné  d'envoyer  par  de- 
vTJrl'  ^'T^''^  représentants  Sa  Majesté  Impériale 
1  Empereur  des  Français  notre  père,  demander  pWge 
au  pied  du  trône  de  ce  même  père  ;  et  là  à  ses  ger^ 
lui  demander  et  tâcher  d'obtenir  son  appui.  ^ 

a»;i  ;°''*'««"J«t^e  notre  message:  choisis  dans  ce  con- 
rL^,°"i  '  '■«P/t'^nter.  nous  croyons  de  notre  devoir 
de  nous  adre^er  à  Votre  Excellence,  la  conjurant  au  nom 
de  1  humanité  de  prendre  notre  cause  sous  sa  considéra- 
tion. Wous  osons  nous  persuader  qu'elle  le  voudra.  Un 
mot  de  votre  part  .suffira  pour  nous  faire  rendre  auprès 

mes^^e       ''°"'        "^^'  P'"'  ""^  ^°"^  ^"^  '"J^*  ^«  °^*" 

v«rf«^^"'  *"?,""'  i^""  •'^  P^y^'  '«*  "*int«  d'être  décou- 
verts nous  oblige  à  des  précaution.s.  En  conséquence 
nous  avons  jugé  à  propos  Je^pous  retirer  chez  M^Maiçon 
à  Newark,  où  Votre  Excellence  aura  la  bonté  d'adreSe; 
la  réponse  qui  doit  décider  du  .sort  de  plus  d'un  million 
d  âmes  dont  le  voeu  le  plus  ardent  est  fa  prospérité  de 
1  Empire  Français;  en  attendant  laquelle  noiîT faisons 
gloire  de  nous  souscrire,  de  Votre  Excellence,  les  plus 
dévoués  serviteurs.  ^ 

'  J.  Perreault,. 

.     ,,   ,  ,,     .  FiNLAT  DE  Gros  Pin.  " 

A  cette  lettre  le  général  Turreau  répondit  par  le 
billet  anonyme  suivant  :  r  t- 

"  On  a  reçu.  Messieurs,  votre  lettre  écrite  de  Newark, 
sous  la  date  du  15  de  ce  mois. 

Les  sentiments  que  vous  manifestez  in-spirent  le  désir 
de  vous  être  utile,    y 

On  vous  attend^vec  impatience  à  Baltimore  où  vous 
obtiendrez  la  conférence  que  vous  demandez  avec  la 
personne  qui  d'après  son  attachement  pour  vos  commet- 
tants, s  empressera  de  transmettre  et  de  seconder  de  tous 
■es  moyens  vos  vœux  et  vos  espérances." 


mmmmmmmm^ 
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Qaelques  jours  après,  1< 


"  Monsieur,  nous  vous 
vous  informer  de  l'occasion 


gënëral  Turreau  reçut  une 


antre  lettre  écrite  de  Québec  et  en  anglais,  sous  la  date 
du  4  octobre  1806,  par  un  roinmé  Samuel  Tumer,  capi- 
taine dans  la  milice  canadieiiine  : 


envoyons  cette  lettre  ponr 
heureuse  du  temps  présent. 


si  vous  la  jugez  ainsi  dans  ce  Imoment  ;  c'est  un  bon  temp 
pour  assurer  la  gloire  de  la  Ration  française  par  la  con 
quête  du  Canada  et  de  la  N<)uvelle-Ecosse.  Nous  avons 
concerté  tous  nos  plans,  si  voius  jugez  à  propos  d'accepter 
nos  offres.  Nous  sommes  bjen  connus  de  la  garnison  de 
Québec  ;  et  nous  connaissons  toutes  les  situations,  avec 
tous  ses  ouvrages  intérieurs  jet  extérieurs,  ses  magasins 
et  ses  approvisionnements.  Nous  connaissons  aussi  toutes 
les  sondes  de  la  rivière  Sain|t-Laurent,  depuis  Montréal 
jusqu'au  Golphe,  et  il  y  aides  hommes  parmi  nous  qui 
peuvent  piloter  tout  bâtimeijit  avec  toute  sécurité.  Il  y 
en  s  aussi  qui  parlent  bon  français  et  qui  peuvent  enga- 
ger un  grand  nombre  de  trojipes  pour  le  service  français 
avec  votre  permission  et  vosj  ordrea  Nous  en  avons  un 
nombre  suffisant  pour  former  garnison,  jusqu'à  ce  que 
des  secours  arrivent  de  Frarice.  Il  n'y  a  point  Je  doute 
du  tout  de  réussir.  Nous  ai'Oiis  prié  M.  Johnson,  notre 
ami,  de  se  charger  de  cette  affaire  pour  nous  et  de  se 
rendre  près  de  Votre  Excellence,  et  nous  vous  prions  de 
le  renvoyer  le  plus  prompteitaent  possible,  parce  que  le 
temps  actuel  e.st  celui  de  l'erttreprendre,  si  vous  le  jugez 
à  propos.     De  la  part  de  vo(jre  très  obéissant  serviteur, 

Samuel  Turner." 
Le  général  Turreau  répondit  encore  sans  signer  : 
"  On  a  reçu  le  quatre  novembre,  des  mains  de  M. 
Johnson,  une  lettre  signée  i  Samuel  Turner,  datée  de 
Québec.  On  approuve  entièrement  le  projet  concerté. 
Mais  avant  d'y  prendre  aucune  part,  il  est  nécessaire 
d'avoir  des  renseignements  positifs  sur  le  caractère, 
l'existence  et  l'influence  des  chefs  et  sur  les  moyens  qu'ils 
ont  en  leur  pouvoir.  La  puij^sance  intére.s.sée  applaudira 
et  soutiendra  ce  glorieux  effort,  lorsque  celui  qui  est 
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honoré  de  sa  confiance  aura  pu  lui  transmettre  des  dorr- 
nées  .satisfaisantes  sur  les  démarches  qui  doivent  assurer 
le  succès  de  1  entreprise  "  «»aurer 

velIe'CttJe"'^'"' '^  ^''^'™'  ''""^'^  '^^'  "-.-<>«- 

■'Qu'il  plaise  à  Votre  Excellence. 

Votre  Excellence  doit  sans  doute  être  surprise  de 
n  avoir  eu  aucune  nouvelle  de  nous  après  la  gracieuse 

arde^^f;  '  '''''''  '^-  '  -^™'«"-  ^'  ^^'^«p 

,.nnr»^"%^'*''^  Excellence  juge  de  notre  indignation  en 
appreuant  par  voye  certaine  que  l'on  suspectait  fort  en 
Canada  le  sujet  de  notre  message  et  que  Idn  de  recevoir 
les  moyens  pécuniyres  suffisants  pour  pouvoir  nous 
rendre  auprès  de  V^otre  Excellence  avec  décence  nos 
parens  nous  conseillent  de  nous  désister  de  nos  ^ur- 
suites  et  engagemens,  en  nous  exposant  les  dangera  de 
notre  retour  au  Canada.  Nos  amis,  les  amis  de  la  gloire 
approuvent  notre  détermination,  et  n'appréhendent  au-' 
cun  obstacle  Le  même  esprit  nous  anime,  nous  nous  fai- 
sons gloire  de  mourir  dans  le  généreux  effort  d'obtenir  le 
bonheur  de  hailer  le  grand  Napoléon  pour  notre  souve- 
rain et  le  magnanime. .  pour  notre  Libérateur 

Quoique  jeunes,  nous  savons  apprécier  le  bonheur 
d  être  Français,  trop  heureux  de  mériter  par  notre 
mort  le  plus  glorieux  des  titre.s. 

AA  A^L  p'^^'^'^'ep*'  «>nt  i-'rançais.  Le  local  n'a  point 
dégénéré  leur  ancien  amour  patriotique.  On  les  traite 
comme  un  peuple  conquis.  Des  parvenus  étrangers  les 
tyrannisent.  Ces  tyrans  n'évitent  le  châtimentle  leurs 
péculats  et  crimes  horribles  que  par  une  loyauté  simu- 
lée qu  un  vil  intérêt  leur  ferait  abjurer  bien  vite  Ils 
sont  en  petit  nombre.  U  masse  du  peuple  souffre  et 
languit.  De  là  les  souhaits  et  dé.sirs  d'un  changement 
Les  connaissances  politiques  de  Votre  ExceUence  doivent 
la  convaincre  de  cette  assertion.  Nous  sommes  forcés 
de  nous  retirer  à  New-York.  Un  seul  mot  de  Votre 
excellence  adre-ssé  à  l'un  de  nous,  et  laissé  à  l'office  de  la 


fjWI'V*  "  ' 


La  juste  renorainëe  qui 


î^ap*»/- 
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poste  nous  parvîemira  aamre'ment.  Nous  rëclamons 
î'humanitë  des  Français.  ;3i  jamais  une  cause  mérita 
d'être  appuyée  par  la  Justice,  c'est  celle  des  Canadiens. 


publie  les  exploits  de  Votre 


Excellence  nous  assure  de  stm  intérêt  et  de  sa  protection 
auprès  de  l'Empereur  et  de  ^a  Nation  Française. 

Nous  attendons  impatiiiument  l'honneur  de  la  ré- 
ponse de  Votre  Excellence,  pi  notre  rapport  et  nos  efforts 
lui  peuvent  être  agréables,  rtous  nous  ferons  un  devoir 
des  plus  sacrés  de  mériten  sa  considération  plus  parti- 
culière, et  les  vœux  du  p(|uple  pour  lequel  nous  vous 
adressons.  Nous  avons  l'honneur  d'être  de  Votre  Excel- 
lence, les  plus  dévoués  et  fidlèles  serviteurs. 

J.  Perrault,  ojficier  canadien, 
FiNLAY  DE  Gros  Pin,  officier  canadien:' 
Cette  fois  encore,  le  général  Turreau  répondit  d'une 
manière  anonyme  : 

"  La  personne  à  qui  vpus  avez  écrit  de  New- York 
le  27  octobre  dernier,  s'en  rmère  à  sa  réponse  précédente 
et  vous  attend  ici  pour  conférer  avec  vous." 

Les  "  officiera  canadieria  "  n'ayant  point  donné  leur 
adresse  à  New-York  au  général  Turreau,  celui-ci  les  fit 
chercher  secrètement  dans  Icette  ville.  On  lui  apprit 
qu'ils  étaient  retournés  au  Canada  et  n'avaient  été  que 
cinq  ou  six  jours  à  New- York  ! 

Les  années  1807  et  1808  se  passèrent  sans  que  le 
général  Turreau  reçut  aucune  lettre  du  Canada.  Les 
seules  informations  qu'il  reçut  indirectement,  écrivait-il 

f)lu3  tard,  le  confirmeront  ce  jendant  dans  l'opinion  que 
es  Canadiens  étaient  toujouis  les  mêmes,  qu  ils  haïssaient 


mortellement  les  Anglais,  et 
nation  française. 

On  voit  que  le  général 


soupiraient  après  la  domi- 
urreau  était  bien  mal  infor- 


mé puisque  c'est  précisémen  ;  en  1808  que  les  Canadiens- 
Français  souscrivirent  pour  élever  un  monument  à  Nel- 
son, vainqueur  de  la  flotte  f -ançaise  à  Trafalgar,  les  1er 
et  2  août  1798. 


-  16t  - 

Au  commencement  de  1809,  le  général  Turreau  re- 
çut une  lettre  du  général  de  division  Saint-Hilaire  qui 
nnforraait  que  son  cousin  le  chevalier  LeBlond  de  Saint- 
.^--fcWïure  repassait  aux  Etats-Unis  où  il  était  marié  Le 
général,  à  titre  de  camarade,  provoquait  l'intérêt  de 
1  ambassadeur  de  France  en  faveur  de  son  cousin  et  le 
pnait  de  lui  avancer  jusqu'à  la  somme  de  huit  mille 
francs  s  il  avait  besoin  d'argent 

A  peine  le  chevalier  de  Saint-Hilaire  était-il  arrivé 
aux  Etats-Unis  qu'il  écrivit  au  général  Turreau  lui 
adressant  la  lettre  de  son  cousin  et  lui  demandant  de 
I  argent  II  Im  marquait  qu'ayant  des  amis  et  même  des 
parents  de  sa  femme  au  Canada,  il  se  proposait  d'y  faire 
un  voyage  ;  qu'il  en  profiterait,  si  son  projet  était  approu- 
vé, pour  y  organiser  un  plan  d'insurrection,  etc 

Quoiqu'il  en  soit,  le  général   Turreau  approuva  le 
projet  de  M.  de  Saint-Hilaire  qui  fit  le  voyage  projeté  et 
qui,  à  son  retour,  lui  écrivit  la  lettre  suivante  : 
Q,    .  Utica.  Oneïda  County,  mars  24,  1810. 

Je  suis  arrivé  hier  le  24  de  ce  mois  du  Canada.  J'ai 
heu  de  croire  que  vous  serez  satisfait  de  mes  travaux  • 
mais  les  fonds  m'ont  manqué.  J'espère  avoir  l'honneur 
de  vous  voir  dans  deux  ou  trois  .semaines.  En  attendant 
les  fonds  que  j'ai  demandés  à  M.  Félix,  je  vais  mettre 
tous  mes  papiers  et  desseins  en  ordre. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond  respect, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

LeBlond  de  Saint-Hilairk. 

C  est  au  mois  de  mai  suivant  que  le  gouverneur  du 
Canada,  sir  James  Craig,  mit  à  prix  la  tête  de  Fran- 
çois Cazeau  et  fit  emprisonner  MM.  Lef  rançois,  Bédard 
Taschereau,  Blanchet.  ete.  Le  motif  ou  le  prétexte  de 
cette  mesure  fut  la  découverte  d'une  prétendue  conspi- 
ration. *^ 

Au  commencement  de  décembre,  le  chevalier  de  Saint- 
Hilaire  rendit  personnellement  compte  de  sa  mission  au 
général  Turreau. 
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H  était  trës  enthousiaste  du  Canada.  "  Une  expédi- 
tion contre  le  Canada,  disàit-il,  n'est  pour  la  France 
qu'une  prise  de  possession!  Tons  les  cœurs  et  tous  les 
bras  non  seulement  des  habitants  du  Canada,  mais  encore 
des  sauvages  qui  les  environnent,  sont  dévoués  à  l'em- 
pereur Napolét)n.  Les  Anglais  sont  si  bien  convaincus 
de  cette  disposition  que  si  le  Pavillon  Français  paraissait 
à  l'embouchure  de  la  rivièr^  de  Saint-Laurent,  les  trou- 
pes dispersées  en  petit  nomjbre,  se  retireraient  immédia- 
tement à  Québec  et  à  Halif^,  et  l'on  deviendrait  maître 
du  Bas- Canada,  peut-être  s^ns  brûler  une  amorce,  etc., 
etc." 

En  quittant  l'ambassadjeur  de  France,  le  chevalier 
de  Saint- Hilaire  lui  promi^  de  retourner  au  Canada  et 
de  se  mettre  entiè.  einent  à  $&  disposition. 

Mais  il  mourut  an  moià  après. 

Le  général  Turreau  continua  à  recueillir  des  infor- 
mations sur  l'état  des  espritè  au  Canada.  De  retour  en 
France,  il  écrivait  : 

"  Si  le  gouvernement  finançais  veut  un  point  d'appui 
dans  le  Nouveau-Monde,  je  jpense  que  dans  les  circons- 
tances actuelles  il  ne  peut  l'pbtenir  que  par  une  posses- 
sion continentale.  Toute  possession  insulaire  serait  né- 
cessairement dangereuse  et  précaire.  Or,  la  possession 
dn  Canada  serait  d'autant  plus  assurée  que  sa  préser- 
vation reposerait  sur  l 'affection  générale  des  habitants, 
et  que  les  dépenses  qu'exigerait  sa  conquête  seraient 
immensément  compensées  pijr  les  avantages  d'une  pareille 
acquisition. 

Quiconque  connaît  l'An^érique  du  Nord,  conviendra 
sans  peine  qu'un  débarquement  de  troupes  françaises 
opéré  sur  l'une  des  rives  db  fleuve  Saint-Laurent,  et  il 
est  impos-sible  de  l'empêcher  autrement  que  par  des 
moyens  maritime!»,  produira  ^n  effet  électrique  non  seule- 
ment sur  les  Canadiens,  mais  sur  les  tribus  de  sauvages 
qui  environnent  cette  vaste  :ontrée;  effet  qui  se  prolon- 


gera sur  toutes  les  tribus 


de  l'Ouest     J'ai  vu,  j'ai  en- 


tendu quelques  sauvages,  et  ces  sauvages  étaient  des 
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chefs  de  cette  dernière  contrée'-et  j'ai  pu  juger  de  leurs 

rr^/.  ^^^'^  ^'  '•'  ^'^""'^  ''  «"toit^  l'égaré  d" 
Sa  Majesté  dont  le  nom  et  la  gloire  ont  fait  naUrVun 
enthousiasme  extraordinaire  chez  ces  hou.mes  de  la  na 
ture.     Je  n  ha^rderai  rien   en  ajoutant  que  tous  ceux 

ion^SpiS" ''  '"  ""^^^^-^  ^''^''^'  nlessair^ent 

Mr«  i^l'"i°^.  ^°*l^r  "^^  ^°"">erce  des  pelleteries  et  peut- 
être  celle  de  la  pêche  au  banc  de  Terre-Neuve,  sont  1m 
momdres  coups  que  cette  expédition  doit  porter  à  S 
puissance  mercantile  des  Anglais.     Un  pareil  événement 
opérerait  une  nouvelle  secousse  dans  les  colonies  contl 
nentales  Espagnoles  de  cette  partie  de  l'Amérique  •    ie 
veux  dire,  dans  les  deux  Mexiques  où  les  Angl^n'onî 
acquis  quelque  influence  commerciale  et  politique  qu'à 
U  faveur  des  circonstances  du  moment,  dans  les  deux 
Mexiques  où  tous  les  préjugés  sont  contre  l'Angleterre 
et  même  contre  ses  marchandises,  etc.,  dans  les   deux 
Mexiques  où  1  on  a  déjà  contracté,  ainsi  que  dans  toutes 
Inn^  ff  tr'  ^"P'^&V"'"''  ^'^  ^'*"*'-«  continent,  une  dette 

aZtft?^  '"'T'  \^'  ^"S'*'^'  *^»  '•«''^'^  de  l'énorme 
quantité  (le  marchandises  qu'ils  ont  jetées  dans  ces  nou- 
veaux débouchés  depuis  qu'ils  .sont  privés  du  comLeîce 
de  l'Europe  continentale. 

Le  seul  obstacle ^uil  y  ait  à  craindre  dans  une  ex- 
pédition contre  le  Canada,  est  l'opposition  .secrète  qu'y 
pourrait  mettre  le  gouvernement  américain  ou  plutôt  les 
peuplades  qui  e  dirigent    Les  habitants  des  Etats-Unis 
hissent  mortellement  les  Canadiens  qui  le  leur  rendent 
bien.     Il  est  peut-être  sans  exemple  que  deux  peuples 
aussi  voisins  et  dont  les  habitudes  et  les  mœurs  deVraîent 
avoir  tant  de  rapports,  aient  une  aversion  aussi  pronon- 
cée 1  un  pour  1  autre.     C'est  que  précisément  les  habi- 
tudes, les  mœurs,  les  préjugés  et  le  caractère  des  Améri- 
cains et  des  Canadiens  n'ont  aucune  espèce  d'analoïne 
L  influence  du  climat  même  est  tellement   neutralisée 
dans  ce  pays  que  les  habitants  des  Etats  du  Nord  sont 
peut-être  ceux  de  toute  l'Union  qui  ont  la  haine  la  plus 
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profonde  pour  les  Canadieins. 
mine  chez  les  Canadiens  est 
les  habitants  de  la  Nouvel I 


venui 


Mais  Napoléon  1er 
gne  de  Russie  et  les  événements 
vite  jusqu'à  1815  pour  lui 
nada. 


t  d'entreprendre  la  campa- 

se  précipitèrent  trop 

permettre  de  s'occuper  du  Ca- 


F.  de  St-M. 


LES  PIQUE-NIQUES  PE  LA  COMTESSE  DE 
DALHbUSIE 


Pendant  son  séjour  de  huit 
Dalhousiese  rendit  très  populair  ; 
d'hiver  qui  eurent  beaucoup  de 
rieuse  manière  de  faire  ses  in 
du  jour  choisi  elle  envoyait  portier 
dont  elle  désirait  la  présence  un 
midi  les  iuvités  se  rendaient  e 
Saint-Louis.  A  l'heure  convenue 
nait  la  tête  du  cortège  et  l'on  se 
pique-uique. 

La  société    de  Québec  la 
comte  et  la  comtesse  de  Dalhou^ie 
gleterre  un  grand  nombre  de 
lèrent  dans  un  bateau  à  vapeur 
le  bas  du  fleuve. 


I 


Et  le  sentiment  qui  do- 
un  souverain  mépris  pour 
Angleterre. 


TURREAU  " 


<  nnéee  Â  Québec,  la  comtesse  de 

.  Elle  inaugura  des  pique-nique» 

iiuccès.  Elle  avait  une  assez  cu- 

\itations.  De  bonne  heure  le  matin 

chez  chacune  des  personnes 

fouet  en  miniature.  Et  l'après- 

voiture  en  face  du   château 

la  comtesse  de  Dalhousie  pre- 

liiettait  en  route  pour  le  lieu  du 

legretta  beaucoup.  Lorsque  le 
XI  ie  s'embarquèrent  pour  l'An- 
!!  sieurs  et  dames  de  Québec  al- 
I  acorter  la  frégate  jusques  dan* 

P.  G.  R 


—  171  - 

RÉPONSES 
Le  fer-blanc  an  Canada.  (III,  l  271  l-Bien  »v»n»  i.  »««. 
quête  l'usage  du  fei^blanc  était  ci>n„;/ à^^Œa.*' W  dT^ 
mèrement  on  me  montrait,  comme  objet  de  curiosité  un  vieux 

cW,^  T'^'â  '*'"""  ^f  P'"»  »°"«"ne8  églises  du  p^y.     Au 

chapitre  des  dépenses  de  l'année  16'J7  il  y  a  l'item  suivant" 

pour  seize  feuilles  de  fer-blanc,  ll>  livres  "  suivant . 

A  cette  époque,  il  est  vrai,  l'emploi  dii  fer-blanc  était  encore 

fort  restreint  à  cause  de  «on  prixélevé.  encore 

Racine 

M  J^*;"*'"''^,''**''^^**"-"  ("!•  !"■  3«7.)-Il  me  semble  que 
M  Benjamin  Suite  traite  un  peu  cavalièrement  ceux  quipe^erU 
que  ce  titre  n'est  qu'une  traduction  du  mot  anglais  ^ire. 
**t-il  bien  sûr  que  nous  n'avons  pas  adopté  ce  terme  dei  An- 
K  ais  te  que  nous  l'entendons  ici?  "  La  France,  depuis  cent  ans, 
dit-il,  n  accepte  plus  le  titre  d'écuyer  dans  le  sens  honorifique." 
Cela  est  très-vrai  ;  ce  mot  n'est  plus  guère  employé  aujourd'hui 
en  France  que  dans  des  acceptions  métaphoriques,  qui  toutes 
se  rattachent  à  l'un  ou  l'autre  office  dont  se  trouvaient  char- 
gés, dans  le  moyen  âge,  les  aspirants  à  la  chevalerie.  Si  des 
écuyer$  du  corp»  ou  de  la  personne,  des  écuyers  de  la  Chambre,  des 
tcuyers  tranchant,  des  écuyers  des  écuries,  etc.,  du  moyen  âge 
1  on  remonte  aux  premiers  temps  de  la  monarchie  irançawe! 
on  retrouve  la  même  dénomination  d'écuyers  pour  qualifier  les 
gens  de  guerre  qui  tenaient  le  premier  rang  parmi  les  militaires. 
»i  nous  remontons  encore  dans  l'histoire  de  France,  ou  plutôt 
de.  Gaules,- et  de  leurs  conquérants,  qu'y  rencontrerons-nous? 
Que  lécuyer,  dans  l'origine,  était  l'homme  de  guerre  armé  de 

I  ecu  et  du  javelot,  et  sa  dénomination  de  scuti/tr  (dont  la  langue 
romane  fit  es<-udier ;d'o^  l'ancien  français  escuyer)  fut  évidemment 
tirée  par  les  Romains  du  mot  «cutim,  écu.  et  non  d'eoMu».  chevaL 
ainsi  que  l'ont  avancé  quelques  étymologistes. 

Voilà  pour  la  France. 

Passons  maintenant  en  Angleterre.  Esquire,  qui  ne  s'écrit 
ordinairement  qu'en  abréviation,  Esq,  est  également  tiré  d»  la- 
tm  icuh/er.  Ce  titre  fut  porté  à  l'origine  par  ceux  qui,  sauMrtre 
pairs,  baronnets  ou  chevaliers,  comme  les  fils  aînés  des  chevalien 
et  leurs  descendants,  de  même  que  les  premiers-nés  des  fils  des 
cadets  de  pairs  et  leurs  descendants,  avaient  droit  d'armoieries 

II  s  y  lattachait  une  grande  considération,  parce  qu'il  s'appliquait 
a  une  notable  portion  de  la  noblesse  anglaise  ;  et  plus  tard  on 
en  vint  à  la  donner  à  tout  noble  étranger.  Aujourd'hui,  toutes 
les  lonctions  publiques,  depuis  celle  de  juge  de  paix,  et  les  ti- 
tres de  docteur  dans  une  faculté  et  d'avocat,  donnent  droit  à  la 
qualihcation  honorifique  d'etquire.  Mais  il  est  d'usage  de  l'ajou- 
ter également,  par  politesse,  sur  l'adrewe  des  lettre»,  au  nom 


nw^m 


i 
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des  négociants,  et  en  général  à  celui  de  tout  homme  qui  a  reçu 
une  certaine  éducation  ou  qui  eot  parvenu  à  ae  créer  une  cer- 
taine position  sociale. 

Résumons  :  icuyer  et  ett  fuire  ont  une  commune  origine, 
mais  n'ont  plus  aujourd'hui  laj  même  Bvnonvmie.  En  France, 
il  se  donne  aux  professeurs  d'é(iuitation';  aux  acteurs  et  actrice» 
figurant  à  cheval  dans  les  maniieuvres,  les  exercices  et  divertis- 
sements qu'offrent  les  différents  cirques  ;  aux  cavaliers  qui 
donnent  la  main  aux  dames  poiir  les  mener,  etc.  En  Angleterre, 
eh!  bien,  en  Angleterre...  c'esi  tout  comme  au  Cana(£il  Aux 
lecteurs  de  conclure. 

i  J.-\V.  MiLLKB 

La  ceinture  H^ebée.  (illl.  VI,  329.)— Se  rend-on  comp- 
te aujourd'hui  de  l'imixirtance  Qu'avait  autrefois  la  confection 
de  \ A  ceinture  fiéchiel 

Je  vois  d'ici  le  soubresaut  due  vous  faites,  en  m'entendant 
parler  de  cette  vieille  industrie.  Vous  ne  vous  y  attendiez  pas 
sans  doute.  Eh  bien  oui,  c'est  Icela.  Nos  institutions  s'en  vont 
et  disparaissent  tour  à  tour,  sabs  que  l'on  sache  comment  elles 
ont  été  créées  et  pourquoi  ellesîont  cessé  d'être.  Il  n'en  sera  pas 
de  même  de  la  ceinture  fléchée,  jfe  veux  vous  dire  son  origine,  ses 
beaux  temps  et  sa  diiiparition. 

La  colonie  de  la  Rivière- Roluge  a  été,  dans  ses  commence- 
ments, presque  sous  le  contrôle  exclusif  des  Ecossais;  or  il  vous 
souvient  d'avoir  vu  à  Montréal  ides  régiments  qui  portaient  ce 
nom,  mais  surtout  qui  portaient  le  phid  national  et  la  petite 
jupe.  Si  ceux  qui  furent  dans  1^  Nortl-Ouest  ne  pouvaient  pas 
toujours  porter  ce  costume,  ils  sfen  revêtaient  cependant  dans  la 
saison  la  moins  rigoureuse. 

Ils  engagèrent  alors  la  compagnie  à  faire  venir  d'Ecosse  ces 
tissus  de  laines  qui  pantissaieiit  être  l'objet  de  tous  les  désirs. 
Les  importations  de  ce  genre  fufent  même  très  considérables,  et 
l'écharpe  devint  le  juste-au-corp^  des  Sauvages  ainsi  que  la  cein- 
ture du  Métis  qui  en  ornait  soft  capot  bleu  traditionnel.  Selon 
son  usage,  la  compagnie  exigeait  des  prix  fabuleux.  Les 
employés  canadiens,  après  leurs  années  de  service  ou  pendant 
les  visites  qu'ils  faisaient  à  leujrs  familles  quand  ils  étaient  en 
congé  au  temps  des  corvées  pour  la  descente  des  pelleteries,  ne 
manquaient  pas  de  montrer  \eun  ceintures  et  surtout  de  dire 
combien  elles  leur  avaient  coûté^.  Nos  femmes  canadiennes,  si 
industrieuses,  et  qui  voulaient  ettempter  à  leurs  fils  partant  pour 
le  Nord-Ouest  une  dépense  qui  devait  leur  être  onéreuse,  s'ingé- 
niaient à  confectionner  elles- nijêmes  ces  fameuses  ceintures. 
Elles  imaginèrent  un  dessin  n(t>uveau  avec  des  couleurs  plus 
voyante».  Comme  c'était  à  l'Assomption  que  la  compagnie  du 
If ord-Ouest,  par  l'entremise  des  liIcDougall,  ù.e8  McBeth  et  des 
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Woolrich,  anciens  commis  retirés  à  cet  endroit,  recniteit  1»  plu- 
part de  ses  engagés,  ce  fut  là  même  que  la  ceinture  fléchie  prit 
•es  développements.    Voilà  quelle  fut  son  origine. 

Comment  se  confectionnait  la  ceinture  fléchée  ? 

J'ai  vu  de  grands  et  fort  beaux  tableaux  représentent  les 
ouvrières  de  Malmes  et  d'.\Iençon  occupées  à  leur  tricot  de  fine» 
dentelles.  On  les  voit  assises  près  d'une  fenêtre,  proprement  et 
même  coquettement  vêtues.  Ces  peintures  me  rappelaient  noa 
jeunes  hlles  d'autrefois  tissant  notre  ceinture  fléchée.  Elles  se 
tenaient  à  la  fenêtre,  et  leur  travail  fixé  à  la  tergette,  elles 
maniaient  avec  leurs  doigts  les  diverses  couleurs  des  laines 
qu  elles  avaient  nuancées  d'avance.  Les  couleurs  les  plus  ordi- 
naires étaient  le  blanc,  le  rouge  et  le  bleu.  Une  ceinture  de 
première  classe  était  longue  de  quin«e  pieds  y  compris  la  frange, 
et  large  de  douze  à.'ouinze  pouces.  Une  petite  règle  en  bois 
recevait  d  abord  toute  la  provision  de  laine  qui  pendait  des  deux 
cotés.  On  commençait  1»  ceinture  par  le  milieu.  La  moitié  de 
cette  laine  était  roulée  sur  la  petite  traverse  accrochée  à.  la  fe- 
nêtre ;  deux  autres  bâtonnets  placés  en  guise  de  lame  descen- 
daient au  fur  et  à  mesure  que  rou\Tage  avançait.  En  voilà  aseet 
je  pense  pour  la  partie  matérielle  de  cette  industrie.  Je  dois 
taire  remarquer  qu'elle  était  si  générale  que  la  fille  qui  n'avait 
pas  fait  sa  ceinture  "  trouvait  difiicilement  à  se  marier  ". 

La  lé«rnde  de  Cadieux.    (m,  VI.  332.)-Le8  S^in 
Canorficn^ie,,  de  1863  donnent  la  complainte  de  Cadieux,  accom- 
pagnée d'explications,  mais  ni  les  explications  en  prose,  ni  les 
vers  eux-mêmes  ne  me  prouvent  que  le  voyageur  Cadieux  y  a 
mis  son  grain  de  sel.    Ces  couplets  n'ont  pas  encore  été  vus  par 
1  œil  du  critique,  mais  cela  viendra  un  jour.     Le   Cadieux   en 
question  existait,  dit-on,  vers  1660,  et  se  trouverait  être  l'ancêtre  -< 
•^'i  *'^'"4**"  Cadieux  qui  vivait  au  commencement  de  notre "^ 
siècle.    Retrouvez-vous  ces  gens-là  dans  le  Dictionnaire  de  Tan- 
Çiiay  ?    De  plus,  on  nous  raconte  qu'il  éUit  aux  prises  avec  les 
Uoquois  sur  le  haut  de  l'Ottawa,  par  conséquent  dans  les  années    • 
qui  précédèrent  1670  où  la  paix  se  fit.    Estron  sûr  de  ce  fait  T 

Où  est  l'écorce,  qui  porte  le  texte  original  de  la  chanson  ? 
^  n  est  pas  tant  l'écorce  que  je  voudrais  voir  que  les  caractères 
tracés  par  un  homme  de  1660-70  :  on  ne  me  tromperait  pas  là- 
^^1^\  ^P'"''*'  Q"e  signifie  ce  prodige  d'un  voyageur  illettré 
ae  ib60  qui  se  sert  du  langage  littéraire  de'1860  !  Ceci  est  trop 
lort,  Il  y  a  supercherie  et,  toute  poétique  que  soit  la  légende,  on 
ne  peut  en  dater  la  narration  en  vers,  tels  que  ces  vers  nous  sont 
p  "îî"  IX  '  *'j®  depuis  1840,  pas  auparavant,  bien  certainement. 
t«tte  légende  est  pleine  de  charmes,  les  vers  sont  d'une  bonne 
école,  mais  il  manque  à  ceux-ci  un  acte  de  naissance  en  règle. 

Benjamin  Sdlte 


\ 
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Volant. 


Mgr 


l««  deux  frèreu  . , 

des  frères  Volant,  voici  une 
Ditiionnaire généalogique  de 
589. 

n  y  est  mentionné  que 
Trois-Rivières,  le  8  novembre 
Claude,  n'a  été  baptisé  que  le 
des  Trois-Rivières,  cependant, 
le  même  jour,  c'est-à-dire  le  8 
Lisons  le  document 
"Anno  Dni  1654,   8a   „^, 
Soctirt  Jesu  8acerdo8,8nlenini  vi 
natos  parentibus  Claudio  Vol 
fuere  Dnus  Boucher,  k  St 
infantum,  Petrus,  Claudius. 


.  (m,  Vni,  34S.)-A  propoB 

correction  qu'il  est  bon  de  faire  au 

Tanguay,  volume  premier,  page 


novém 

:t[ii 


"En  l'année  de  N.  S.  .^, 
reau,  prêtre  de  la  Société  de 
les  eufants  jumeaux  nouve 
Volan  et  de  Françoise  Radi 
Boucher  et  St-Pierre,  soldat, 
fants  Pierre,  Claude." 


de  1 

illein 
isson 
la 


rierre  Volant  a  été  baptisé  aux 
lt>ô4,  tandis  que  son  frère  jumeau, 
d  ix  du  même  moi«.  Les  registres 
nous  disent  qu'ils  ont  été  baptisés 
novembre  16o4. 
authci^tique  : 

bris.  Ego  Leonardus  Gareau, 

bapizavi  gémi  mas  infantes  recea 

ah  &  Fraucisca  Radisson  patrini 

Pierre,  soldat  matrina Nomina 


Leonardus  Gareau,  8.  J. 

.  le  8  novembre,  je  Léonard  Ga* 

lésu»,  ai  solennellement  baptisé 

nent  nés  du  mariage  de  Claude 

I^es  parrains  ont  été  les  sieurs 

marrame les  noms  des  en- 


>  lol-«l 


'ex  trême 


Le»  excentricité*  de  .„, , 

Lorsque  lord  Durham  fut  nomn  é 
en  1838  i!  commençait  à  ressenl  i 
devait  l'emporter  deux  années  ri 
séjour  à  Québec  excitable  il  I' 
sa  suite  un  véritable  tyran. 

On  cite  un  grand  nombre  di 
se  laissa  emporter  par  son  humi  u 

A  un  bal  donné  dans  le  port 
guerre  le  Hasting»,  lord  Durham, 
une  danse  à  laquelle  prenait  part 
Conroy,  pour  lui  donner  l'ordre  d 

Dans  une  réunion,  au  chât4au 
secrétaire,  ayant  renversé  par  m 
sur  une  livraison  de  la   Westmimter 
dans  une  grande  colère.     Il  ne  se 
le  pauvre  secrétaire  devant  tout»! 
une  antichambre  voisine  et  cont| 
Un  officier  de  sa  suite  ayant 
tements,  sa  femme  pour  lui  exen 
un  serrurier,  pendant  son  absenlce 
velle.    Malheureusement,    le 
l'ouvrier  était  à  l'œuvre.  Sans 


Gustave  de  Nantua 


Durham.    (HI,  IX,  354.)— 

gouverneur-général  du  Canada 

r  les  germes  de  la  maladie  qui 

lus  tard.    Il  devint  pendant  son 

Il  fut  pour  sa  famille  et 


l'occasions  où  le  grand  seigneur 
ur  et  ses  souffrances  physiques, 
de  Québec  à  bord  du  navire  de 
voulant  se  retirer,  interrompit 
son  aide-de-camp,  le  capitaine 
l'aller  chercher  son  chapeau, 
au  Saint-Louis,  M.  Buller,  son 
ipgarde  quelques  gouttes  de  café 
^'er  Revimv,  lord  Durham  entra 
contenta  pas  de  réprimander 
la  compagnie,  il  l'amena  dans 
nua  ses  invectices. 
égaré  la  clef  d'un  de  sesappar- 
exet^ipter  une  réprimande,  fit  venir 
afin  d'en  fabriquer  une  nou- 
,       remeur  entra   pendant   que 
atjtendre  ses  explications,  il  fonça 


sur  lui  comme  un  tigre,  lui  administra  quelques  giflée  et  le  mit 
dehors  avec  un  coup  de  pied  au  bon  endroit. 

„.„  ^7*  Durham  assistait  un  jour  à  l'office  à  la  cathédrale  anirli- 
^ne  Le  révérend  M.  M.ickie,  ayant,  au  coure  de  son  prêche, 
fait  quelques  «marques  fort  inoffensives  sur  le  théâtre  et  le^ 
courees  le  gouverneur  fit  demander  le  ministre  et  lui  fit  une 
admonition  en  règle  II  alla  même  plus  loin.  Il  exigea  dl 
1  évêque  anglican  la  destitution  du  ministre. 

.i»r.A^}"^l?^'  ''  %*'^^*f  Vne  scène,  parce  que,  à  son  entrée 
dans  cette  ville  au  milieu  de  la  nuit,  le  peuple  et  la  garnison 
n  étaient  pas  dans  la  me  pour  le  recevoir. 

..„  ,Voyfl«eant  sur  le  lac  Ontario,  il  fit  défense  absolue  de  fumer 
f,l  fzil"  */'  public  sur  lequel  il  avait  pris  passage.  Voyant 
une  léjçère  fum<.e  s'élever  à  l'arrière  du  vaisseau,  il  envova  le 
capitaine  avertir  le  téméraire  fumeur  de  jeter  son  cigare  dans 
le  lac.    Le  fumeur  n'était  autre  que  l'amiral  sir  Charles  Paget. 

P.  G.  R. 

»;  -."^  ?**"^  de  Caveiler  de  Im  Railc.  (III,  X,  364.)-En 
JIVa!'  !i  y«*  quelques  années,  les  chapelles  latérales  de  la  ca- 
thédrale de  Rouen,  en  France,  mon  attention  fut  attirée  sur  une 
epitaphe  en  marbre  noir,  que  j'appellerais  plutôt  un  monument, 
et  sur  laquelle  étaient  gravés,  entre  autres,  les  moU  suivants  : 
aL^aJ  ^^  '?  ''*"^'  Canada."  Il  n'en  fallut  pas  plus  pour  me 
aécider  à  prendre  mon  carnet  etià  transcrire  l'inscription  entière. 
^  monument,  en  me  rappelant  la  patrie  absente,  était  devenu 
pour  moi  d'un  intérêt  palpitant  : 

"  A  la  mémoire  de  Robert  Cavelier  de  La  Sille,  baptisé  à* 
.^Tk  •*  f  ^"^l-  }^  «"  '*  paroisseîde  Saint-Herbland  au- 
^^  •  liir'î:'  '^"î?^®  ^  '^»*»«  cathédrale  I^otre-Dame,  anobli  le  15 
mai  lb75  par  Louis  XIV,  en  récompense  des  services  rendus  à 
son  pays,  mort  le  19  mars  1687,  après  avoir  découvert  et  exploré 
les  bassins  de  l'Ohio  et  du  Mississipi,  et  pendant  vingt  années, 
çju  Canada  su  golfe  dn  Mexique,  fait  connaître  aux  sauvages  dé 
1  Amérique  la  religion  chrétienne  et  le  nom  français. 

^iA.^  ^?"^"î"®"''  <»"»»<""é  à  honorer  son  patriotisme  et  sa 
piété,  a  été  érigé  par  les  «oins  deiMgr  Thomas,  Archevêque  de 
itouen,  primat  de  Normandie,  l'an  mil  huit  cent  quatre-vingt- 

^  La  date  de  la  mort  de  La  Salle  donnée  par  cette  inscription 
n  est  pas  exacte.  Le  père  Anastase  gui  accompagnait  La  Salle 
aans  son  voyage  à  la  découverte  du  Mississipi  nous  donne  com- 
me date  ccrUine  de  sa  mort  le  20  mai  1687. 

VlATOB 
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,  „-    ^         .  QUESTIONS 

A^K,^'^'"'^.'^*"'.'"'"!,'*.'^*""^®  <J"  ff"^''^  d'argent  du  frère 
Ambroiae  Rouillaid,  récOllet  ?    Où  place-t-on  cet  épisode  ? 

Fl  V 

i'-«il^~^'f  Henry  HardinRe.  qui  fut  commandant  en  chef  de 
1  année  anglaise,  n'étaittil  paa  né  au  Canada  ? 

B 
1.  «îfl^S  *  '^'f ?^  '*  J""*  ^^^  Jouraau»  qui  ont  vu  le  jour  dans 
nJlt^  Krrr'Sr'"-    f  f-**"  ^"'^  '*  nomenclature  de  ceux  qui 
ont  été  publiés  à  Montréal,  à  Trois-Rivières,  à  Lévis,  etc,  etc  f 

Pierr'Jtr^îurn?^"  '""'^  "^"^  '^'"«'^^  •«  "«•'«""»- 

Fr 
A.  i-:.7~^"  "f  '^'^,?u*  '"îT  ^'«"'''  entretenait  un  comm'erca 
n»H.i/^?  *''f  '?  célèbre  abbé  plus  tard  cardinal  MeiiofanteS 
parlait  plus  de  cmquantQ  langues.    Où  l'éminent  évéque  cani^ 
dien  avait-il  connu  ce  prodige?  ^o^uir 

n378-Peut-on  emploVer  la  préposition  en  devant  un  n°i  de 
8  du  genre  masculin  ?  J'ai  sous  les  yeux  un  ouvrage  publié 
ans,  dans  lequel  je  h}  ce  qui  suit  :   "  Je  me  rendis  «  Anjou. 

879— Qui  était  1'  "  archdeacon  "  de  Québec  en  1822  ?  °^ 

o/'rfi^^i"i'"S  ^-  ®;  *^'"?^.'''  '^»"»  "«•  ^'^»'»»«^  Ret'^ciion, 
of  duttnguuhid  Oen«-afo,  publiées  à  New- York  en    1866,  parle 
•longuement  d«hn  général  nommé  Love!l-H.  Rousseau.  Ce  Rou^ 
seau  ne  serait-il  pas  d'oritine  canadienne  î 

R  R 
^*T^  ^^\  ^"Kueiil  doit-il  s'écrire  arec  deux  u  oemme 


on  le  fait  généralement  T 


Cox. 


^- \^ik~k'^  *"'"''•?*■  H  "."P^'®""""  fr^'"e  jésuite  du  nom 
de  Malherbe  parmi  les  miJBSionnairea  de  la  Nouvelle-Franoe  ? 

^,âf~^y  <l"*t"ème  viyage  de  Cartier  semble  bien  prouyé, 
mais  i.  quelle  date  le  capitaine  malouin  fitril  ce  trajet  ? 

•  884— Pouyex-vou8  mei  dire  ce  qu'éUit  la  ftte  du  tacêrdoet 
qui  se  célébrait  autrefois  flans  le  diocèse  de  Québec  ?     ^^^^ 

t.rin^f^?'""  3".«"e  raison  M.  Baldwin,  homme  politiqu"d'Oi»- 
tario,  vmt-il  se  faire  élire  Réputé  de  Rimouski  sous  l'Union  f 

Bbm. 
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I^EGHEI^GHES  P^ISTOI^IQUES 

SAINT-GEORGESDÈOÂCOUNP""^"^ 
Le  mot  cris  Cacoana  ë^formé  dp  A'^Jt, 
épie  et  de  la  particule  ndk,  qui  a  le  sens  de^ff^^'  P^''^^" 
^.  Cacouna  Teut  donc  dire  "  là  où^l  v  f  A  ^"T"'"* 
,  La  première  chapelle  de  oLu^a  a  ? j"  P'^^-fP^'^" 
culte  catholique  le  25  norembrTlHlo  f^.^"!?:*^  *" 
béni  le  même  jour.        ""^^"^"^^  ^«l^  ,    le  cimetière  fut 

.  19  av';7/8T3"  "'''  '"  '''''"^'  ^'  '■«^*  -vil  date  du 
vilemtt ''''  ^'^"""'^  ''^*  ^"^'^^  canoniquement  et  ci- 

en  vopue  n'en  tarissent  pas  d'éloges  ^  *^'  ^  '*" 

i'IEHBE-GEOBOES  RoT 
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LE  SIEUB  DE  VITRÉ  (1) 


antres  écrivains  accusent 
duisant  la  âotte  angrlaise 


et  de  Marie-Joseph 
mon  Denys,  sieur  de 


tré  lui-même 


Le  sieur  Vitré,  pilota,  que  Garneau  (2)  et  plusieurs 


d'avoir  trahi  sa  patrie,  en  con- 
à  Québec,  en  1759,  naquit  k 
Québec,  en  novembre  r'24.  Mathieu-Théodore  Denis, 
sieur  de  Vitré,  était  fils  de  Ouillnume-Emmanuel  Denis 
Desl  ergèrt's.  Il  descendait  de  Sy- 
]a  Trinité,  venu  de  St-Vincent  de 
Tours,  dans  les  commence  ments  de  la  colonie,  pour  y  occu- 
per la  charge  de  Procureur  et  Receveur  général  des  Mes- 
sieurs de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle-France,  à  Québec. 
Dans  un  mémoire  (3),  apparemment  préparé  par  Vi- 
mais  qui  ne  fut  mis  au  jour  qu'après  sa 
mort,  on  trouve  des  détails  propres  à  atténuer  la  partie 
des  actes  qui  contribuèrent  à  lui  donner  la  réputation  de 
Ce  mémoire  semble  avoir  été  écrit  dans  le  but 
d'aider  sa  famille  à  obten  r  quelques  faveurs  de  la  France, 
quand  Vitré  ne  serait  pks  là  pour  bénéficier  des  rentes 
que  lui  passait  l'Angleterre. 

ayant  fait  ses  premières  armes 
France,  où  sa  bravoure  et  ses 
connaissances  militaires  lui  auraient  acquis  la  faveur  du 
roi  et  l'estime  des  gens  d«  son  état.    Etant  parvenu  à  un 

frade  distingué,  il  épous*  à  Bordeaux,  en  1755,  une  jeune 
lie  de  bonne  famille,  dont  il  eut  quelques  enfants  :   l'un 

John,   devint  lieutenant  dans 
eterre  et  nous  ferons  connais- 


On  l'y  donne  comme 
dans  la  marine  rovale  de 


de  ces  enfants  du  nom  de 
la  marine  royale  d'Ang 


sance  avec  lui  dans  le  cours  de  ces  notes. 


(i)     III,  X,  372. 
(2)     Histoire  du  Canada 
(3  )  Notre  exemplaire 
date  ni  de  signature,  est  intitulé 
Vitré,  capitaine  de  vaiss 
quelques  années  sur  un  audre 
ont,  provenant  de  la  collection 
tréal. 


volume  III,  page  172. 

ce  mémoire,  qui  ne  porte  pas  de 

:  "Vie  dé  Denys,  Marquis  de 

,  et  a  été  copié  par  nous  il  y  a 

exemplaire  également  manus- 

de  Gerald.  E.  Hart,  de  Mon- 


—  179  — 

Bord?a';5:t"motrv"i/l7t77,r^^^^^  P^-^'*  de 

de  la  Renommée,  de  t  ente  ne^,f  .  ""'  <=°""»an<lant 
d'un  autre  vais.seau  de  .uême  fnr.f  ""''  '^'^^^P^S^é 
à  Québec,  des  tro.^Î:S2:tZiZru1^r  ''^" 

qua  etLqu^Ai^rc^'i^LyxTpr  "i^r  ï^- 

nement      quoiqu'entièrement  dise  npïr^  if  ^A?l  '^^"- 
la  retraite  du  vai.ssean  nn;  l'o«^  ^    •  '   '  P"*  faciliter 

vigoureuse  résisZce  iusouTr^'?'""*  ^*  «*  '«  P'« 
de  ligne  anglais,  le ÏoaS  d.  '^"  "°/«««"d  vai.sseau 
força  à  baisser  pavillSl  Ê^Vr^^^îf^  '^"°"«.  J« 
f  oges  que  mériLient  ^  bravoure  et  ^r'^L'i'^^^^'-  '«« 
fut  d'abord  traité  par  ^schefalv.?!^  ^*>^'^'  «*  i' 
rang  et  à  son  courage.  On  Li^iff  K^'  ?"'  ^«°° 
le  22  du  mois  de  mai  suivant  on  S/  °  A"fi:lefcerre  et 
Alresford  qu'il  dit  êtr^rn^I^^om  .'rHaC l^""" 

r.n    ^'  '^"»'''''  'l"'  mt^ditaient  unVexr^ditiT.   ?    , 
Canada,  crurent  pouvoir  tirer  n«,f;  ^    ^^         ■   '^°^^^^  '• 
cet  homme,  reconnu  comme  u^  m     '  T"'';'^'^^'' ^e 

jnentés  dans  la  périlleuse  r^atLTsafn^  P'"'  ^"P^"" 
lu.  proposèrent  de  prendre  fa  Su?fp  J    i-     "?°*-  ^'» 

d'honneur  Wré  ZrZt  ce  p^lr  1,^°,'";'  ■"»'       ' 
courant  de  ,on  affaire,  les  n'mSlreïïrir      ""  ."'""  >" 
»t  Hocquart,  pour  lo„  in.éS  à^rê^TS  ^1  <>",• 
ordonnateur  à  Bordeaux     Penr  „;  t.       •  ^  Rostand, 

à  comprendre  que  vîtréét^it  un  "n-T'""'!?'"  ^«  *«'"?• 
^empressa  de  VoposJr  t'lZ:T ^'.t^T^/'  '- 
g;-du  même  grade,  prisonniers  £  St-£aTo!  f^TliS-" 

on  di'^]?r:ii^s;st;t:r  p-'-p^«ioi.. 


T 


180  — 

rës  et  arrivèrent  en  Ang  leterre,  le  4  février  1758.  Et, 
contre  toutes  les  lois,  on  le  libéra  pas  Vitré,  qui  resta 
prisonnier.  Il  semble  même,  dit  le  mémoire,  que  l'atten- 
tion de  la  cour  de  France  jour  Vitré,  fit  mieux  sentir  aux 
Anglais,  le  besoin  qu'ils  en  avaient  :  il  fut  alors  gardé  à 
vue  dans  ses  appartements 

Vitré  était  en  proie  à  des  réflexions  plus  tristes  len 
unes  que  les  autres,  quand  survint  sir  Batman,  lieute- 
nant de  vaisseau,  ()ui  lu  signifia  l'ordre  du  ministre 
Chatham,  lui  enjoignant  du  le  suivre.  Vitré  résiste  ;  on 
l'enlève  de  force  et  on  le  conduit  à  Portsmouth,  où  il 
est  mis  à  kord  du  vais.seau  unirai  le  Ntptune.  Craignant 
qu'il  ne  leur  échappe,  les  Anglais  le  transportent  chaque 
jour  d'un  vai.s.seau  à  l'autre  et  tiennent  continuellement 
les  yeux  sur  lui.  Quand  \k  flotte  fut  prête  à  faire  voile, 
Vitré  fut  de  nouveau  embarqué  sur  le  Neptune,  monté 
par  l'amiral  Saunders,  conuiiandant  en  chef  de  cette  ex- 
pédition ^^m  partait  pour  1<^  Canada. 

L'amiral,  accompagné  Je  la  plupart  de  ses  oflBciers 
vint  à  lui  ;  mais  comme  il  ne  parlait  pas  français,  le 
général  Wolfe  prit  la  parole  et  lui  adressa  un  discours 
mielleux,  où,  après  avoir  fait  les  éloges  le.s  plus  pompeux 
de  sa  naissance,  de  sa  bravoure  et  de  ses  capacités,  il  lui 

n  qu'en  celui  de  l'amiral,  une 
son  infortune.     Il  l'assura  de 


témoigna,  tant  en  son  no 

Erofonde  sympathie  dans 
i  part  du  ministre  Chatham,  qu'on  mettrait  fin  bientôt 


i  ses  malheurs,  s'il  voulait  s 
l'expédition. 

Le  mémoire  rapporte 
lui  fit  une  telle  proposition 
surance  que  lui  donna  sir 


îulement  consentir  à  conduire 

qu'il  faillit  mourir  lorsqu'on 
et  que  ce  ne  fut  que  sur  l'as- 
arvis,  lieutenant  de  vaisseau. 


que  jamais  on  ne  lui  tiendrait  de  semblables  propos,  qu'il 
se  sentit  de  nouveau  vivre. 

Quand  la  flotte  fut  arrivée  à  Halifax,  Vitré  allé- 
guant que  .«a  santt'  ne  lui  permettait  pas  de  tenir  la  mer 
plus  longtemps,  demanda  d'aller  à  terre  ;  mais  on  le  lui 
refusa     Le  général  Wolfe  ne  pré.'jente  alors  de  nouveaa 
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de  ;  on  lui  allégera  le^  i.W„  ''  '^'^"^  '^'  ''«"  '^'*"*  ë^^' 
gration  si  O  ébL'r  ^  ""'''"  ^^'^^'^^''^  »"«  emi- 
•' on  lui^^nÏÏtte  ainTur  iSi  ■'  "'"""'  britanniques; 
on  a  bâti  des  casernes"  ^T  s  *PP.«'-t'ent,  sur  lequel 
tentatives  et  suTle Tfus  ^Htlt^T  ^P"'-.^»tes'les 
propositions,  on  lui  donna  une  h  '"'  "  ^  ^""^ 

résolution  définitive  «"l  quoi  r  lE'T  P^"^^'''^  ""« 
qu'il  serait  décapité  s^l  7.!  V  \  ?  '"'  ^"'""^  entendre 
îu'on  lui  dea3aTt.  "  '""''"'  ^  «•^°*««"'  ^  «• 

ia  cor!;eluTïevtir;;îS  stTotr,  '  ^'"^«  -^- 

«ble  aux  promesses  l^.f  i  ses  jours.  Un  cœur  insen- 
toujours  leSrorq     IS'^c^^^^^^^^^  ^^^  menaces  (c'est 

le  brigadier  général  lowX.  ^  u  parlai?  Wenf*"" 
Çais  appara  t  sur  la  scène  pM.,;  f.;T     P?""'"^   ^'en  fran- 

vmrent  aux  prières  et  «.i.r  «,,..r^i-     J"**^^^'.,™*»»  ils  en 

pu"  Lnssit  i:^t"è^  '"^::^^^r^. 


IVr- 


«>j»    -17^  m^iuiiin 


1 
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jeter  dans  le  fleuve,  pour  terminer  c«tte  existence  trop 
malheureuse  ;  mais  il  en  est  prévenu  à  temps  et  ramené 
à  bord,  juste  au  moment  où,  à  sa  srrande  surprise,  l'es- 
cadre anglaise  venait  de  frinchir  l'endroit  n-doutable  de 
la  Traverse,  à  l'aide  de  dei  x  pêcheurs  canadiens. 

Il  semble  étrange  de  \  oir  arriver  si  à  propos  ces  pê" 
cheurs  canadiens,  même  quand  on  se  rappelle  ce  qu'écrit 
Knox  (qui  était  lui-même  iiur  l'un  des  vaisseaux  de  l'es- 
cadre anglaise)  en  relatant  les  mêmes  faits,  à  savoir,  que 
le  25  juin  1759,  à  trois  heures  de  l'après-midi,   un  peu 
avant  d'arriver  à  la  Traverse,  il  se  trouva  assez  de  pilo- 
tes français,  pour  tn  mettre  un  à  bord  de  chaque  vais- 
seau anglais  et  il  fait  connaître  la  ruse  à  laquelle  ils 
eurent  recours,  pour  obtenir  ce  résultat.    Knox  raconte 
que  les  Anglais  ayant  mis  les  couleurs  de  la  France  sur 
l'avant  garde  de  leur  escadre,  remarquèrent  que  cela 
avait  l'effet  de  provoquer  des  signes  de  réjoui.ssances 
chez  les  habitants  de  la  cote,  qui  crurent  que  c'étaient 
des  vaisseaux  français,  attendus  de  jour  en  jour,  puis  il 
ajoute  que   bon  nombre   dî  marins  canadiens,  trompés 
comme  les  autres,  vinrent  off"rir  leurs  services.     Il  dit 
aussi  combien  fut  grande  la  consternation  quand  on  des- 
cendit le  pavillon  français  et  que  l'on  vit  hisser  celui  de 
l'Angleterre.    Knox  prétend  même  qu'un  curé  de  la  côte, 
qui  se  tenait  sur  le  rivage,  une  lunette  à  la  main,  serait 
tombé  raide  mort,  en  cwnsiatant  que  c'étaient  bien  des 
vaisseaux  anglais. 

Peu  de  temps  après  l'arrivée  de  son  vaisseau  à  Qué- 
bec, Vitré,  sans  qu'on  le  laissât  débarquer,  fut  dépêché 


en  Angleterre,  .sous  la  garde 


mi.ssaire  des  prisonniers  de  {[uerre.  On  le  contraignit  â 
revenir  de  nouveau  au  Can  ida,  l'année  suivante,  sous  le 
prétexte  que  c'était  pour  fai  re  le  relevé  de  ses  pertes  ; 
mais  après  une  simple  jou  née  pas.sée  à  Québec,  on  le 
renvoya  en  Angleterre  sous  a  garde  du  même  commis- 
saire. 

Quand  la  paix  fut  rétabllie  entre  la  France  et  l'Àn- 


d'un  nommé  Buchnall,  com- 
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S'Snt'^qit^^S'r^  ^'  -^  -  Angleterre 

toutes  les  pertes  qït^„rava  tTi^'  l^'^''^'^''  P«"r 
qu'il  fit  venir  auprès  de  lui  If  '  '"^""^  <=*«»'  *lors 
France  depuis  soHépt  I^Boru^'^"' ^^'^  ^^^'^  ^ 
démarches  auprès  du  MuvernP^.lnf        ■  ^P""*"^  ^'«"  ''«^ 

enfin  une  peu  ion  de  Crc^  rre^^tur'fS'^'  ^'"'^^ 
tée  1  année  suivante    d'un^  «r..r.  7.3"'  *"*  augmen- 

quaute  autres  livres  II  trouva  "^r'^^'"°""^"«  '^'  <='«" 
minime  en  comparaison  deTneifi  ^":«*'«<=.«fon  bien 
cent  trente-cinq  mille  hvrS  ^.f^i  '  "^^  ''  ^"''""^  ^  ^^^"^ 
d'ingratitude  envers  luî  '  '*  ''  '^•^"«^  l'Angleterre 

événements:  il  fut  abandonné  de  ton  "*  *P'^^  ""^ 
France  et  au  Canada.  ai„2  oL  1  '*"'  P'""«"^«'  *'" 
d'Angleterre,  où  il  auraiHni   rjour^tnmr"^  ""^'^ 

en  F?aSr  l^^t^^l^V^^rfF^^  -^"- 
Reboul,  qui  demeur^U  à  Paris  Vn  ^'"""^  "^'"^  "«™»^ 
vers  cette  époque  que  lemémL/         "°>'°°'  3"«  «'est 

,,  ri  nou^  rWma  nouant  rJ-"''*''"^"*P''^P'''"'' 
"Mémorial  de  John  Denrs  ^  ¥^3"^  ""«P^^?»   du 
Honorable  William  Pitt  ''  V.t       {    ^'°"  ^^''>  *»  Très 
de  date,  mais  qui  dut  voir  i;  in„  ^^  ^^'  "^V  "^  P«'t«  P*s 
Imprimée  à  laliïïu-SiljdlV'JL'^^^'  ^"  ''°»^« 
d'après  un  manascrh  «ppoS  deH^^"' "^  ^^^^' '^«P'^ 
B.  Viger.  etc.  Québec.  1836  ''Cetf^:""?'.^'  ^^  ''^«°  D. 
Québec,  ainsi  que  le  MémLi^Jf        ''^'''*'°"  <^»  ^'H^  de 
de  l'anglais  par  l'historier^ '"''"*  "''P*^^  «<^  ^^^^uits 
remplissait  eJ  Angleterre  îaïhir"'!;  '°  '^^^'  ^'°"  ^"'^1 
de  M.  Viger.      En  c  Lnt  op  î/  ^  ^"  ^e  secrétaire  auprès 
surtout  su^r  les  ptli^s^u   dlff^Td^ir^"^  ''^f'^ '«"» 
sion  donnée  dans  l'autre  mémoire  "^"^"^'^'^  ""'- 

de  Vitr?''ETuyr:S^1^:„tn^-,Th««^osius  Denis 
été  anoblie  en^l663  par  Luis  xTv'n*^""'  ^''?^"^  ^"'  * 
taires  et  autres  actions  méritoires    '  ^        ^^^^""^  "'"'- 
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Il  répète  ici  tous  les  l  eaux  discours  que  firent  à  son 
père,  Townshend,  Wolfe,  Jarvis  et  autres,  et  avoue  carré- 
ment que  son  père  se  rendjit  à  leur  demande.  Il  dit  que 
par  l'habileté  dont  son  père  a  fait  preuve  dans  cette  ex- 
pédition, la  flotte  britanni(jue  a  été  préservée  des  dangers 
auxquels  elle  aurait  été  exposée  dans  le  golfe  et  le  fleuve 
Saint- Laurent. 

Il  dit  aussi,  que  son  jère  de  retour  en  Angleterre, 
après  l'expédition  de  I7ô9,  fit  revenir  de  France  sa  femme 
et  ses  enfants  et  pré.senta  au  gouvernement,  un  exposé 
de  ses  pertes,  qui  se  montaient  à  235,000  livres  fran- 
çaises et  que  les  cinquante!  louis  additionnels  de  pension 
acordés  à  son  père,  le  furent  grâce  à  l'humanité  de  lord 
Townshend. 

Contrairement  au  pretoier  mémoire  qui  fait  mourir 
Vitré  en  1770,  John  Denis  dit  ici  que  son  père  mourut 
en  1775,  miné  par  les  chagrins,  laissant  une  veuve  et  des 
enfants  inconsolables  et  sans  fortune.  La  pension  dont 
il  jouissait  fut  retirée  à  ^a  mort,  et  ce  n'a  été  qu'avec 
difficulté  que  la  veuve  put  obtenir  une  pension  de  £100 
par  année  sur  l'amirauté,  pour  elle  et  ses  enfants. 

Il  y  f'st  dit  que  la  veuve  du  sieur  Vitré  après  avoir 
fait  plusieurs  tentatives  i  ifructueuses  pour  obtenir  une 
allocation  additionnelle  de  l'Angleterre,  passa  en  France 
en  1783,  sur  l'avis  de  ses  nmis  en  ce  dernier  pays.  Que 
quelques  jours  après  son  aj'rivée  à  Paris,  un  "  Monsieur 
anglais  "  récemment  arriva  de  Londres  se  rendit  chez  elle 
pour  l'informer  que  l'ambd.s.sadeur  de  Sa  Majesté  britan- 
nique, le  duc  de  Manchester,  désirait  la  voir  :  ajoutant 
que  le  résultat  de  l'entreviJe  rendrait  probablement  inu- 
tiles, les  démarches  qu'elle  était  sur  le  point  de  faire  au- 
près de  la  cour  de  France.  L'ambassadeur  lui  assure 
qu'elle  obtiendra  une  nouvelle  indemnité  de  £100  qu'elle 
avait  sollicitée  et  lui  recom^mande  très  fortement  de  s'en 
retourner  immédiatement  t,  Londres:  ce  qu'elle  fit.  En 
eflet,  cette  augmentation  Iti  fut  accordée  aussitôt  après 
son  retour  en  Angleterre.  I«  pétitionnaire  allègue  toute- 
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Il  dit  qu'il  a  eu  lui-même  l'honneur  de  .servir  et  sert 
encore  maintenant  dans  la  n.arine  royale  de  la  Grande 

I  année  1770.  a  bord  du  Somerset,  alors  commandé  par 

Hughes;,  sous  les  ordres  du,,uel  il  a  servi  dans  les  Indes 
Relativement  à  la  conduite  de  .son  père,  le  pétition- 

sTr  Tohn'T'  ''  IT"*""^  **"  ""*''1"'^  ^«  TownSend,  à 
s^rJohn  Jarvs,  et  à  .s,r  Hugh  Palliser,    qui  ont  été  té- 

r«r  t  fn*=«";^»'t«;  etàEvanNepean,PhillipSte- 
fcni'  \  ^''^^^'^''^^'  qui  connaissent  le  rang  et  la 
famdie  de  son  père  en  France.  Il  fait  observer  qu'il  était 
S?!!"  "7  «î';^'  Vergennes.  du  marquis  de  Utbinière. 
chevaher  de  St-Louis  et  membre  de  l'une  des  plus  an- 
ciennes familles  du  Canada;  parent  du  comte  de  Repen- 
tigny,  brigadier-général,  et  dont  le  père  était  gouver- 
neur au  Sénégal  ;  parent  du  chevalier  Denis  Bonaven- 
ture,  capitaine  dans  la  marine  de  Sa  Majesté  très  chré- 
tienne, &c. 

Le  pétitionnaire  espère  qu'après  avoir  pris  connais- 
sance de  tous  ces  faits  Ion  reconnaîtra  qu'il  a  droit  de 
s  attendre  à  être  indemnisé  par  le  gouvernement  anglais 
pour  toutes  les  pertes  subies  par  son  père  et  sa  famille' 
ou  du  moin.s  dêtre  payé  des  arrérage^  de  la  pension  de' 
sa  mère,  qu  il  a  de  bonnes  raisons  de  croire  maintenant 
décedée,  et  à  recevoir  lui-même  une  pension  analogue. 

On  devra  pren •Ire  en  considération,  non  seulement 
les  pertes  de  son  père,  qu'il  évalue  à  près  de  £10  000 
sterling,  mais  au..,!  celles  que  la  famille  a  .soufiertes' de- 
puis, en  étant  privée  d'un  héritage,  .se  montant  à  £8000 
quiauraitdûluie  ;oir,à  la  mort  d'un  proche  parent 
M.  Denis  de  St-Simon,  de  la  Louisiane,  qui  a  légué  si^ 
fortune  a  un  oflicier  qui  n'était  point  son  parent     En 

^ïfr/^^^L'"'""**'"'")  P"^^  '^'""  ^'«°  ^'^"^  »"  Canada, 
valant  £600  par  année,  qui  appartient  à  la  sœur  de  son 
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! 
père,  qui  l'a  vendu  moyenhant  une  rente  annuelle  au 
préjudice  de  ses  enfants  à  lui. 

De  toutes  les  subtilités  contenues  dans  ces  deux 
pièces,  il  semble  ressortir  awez  clairement,  que  Vitré  n'a 
paa  volé  la  réputation  de  traître  qui  lui  a  été  donnée  par 
l'histoire.  Comment  aurait-il  pu  tant  rt^clamer  de  l'An- 
gleterre, s'il  ne  lui  eut  pas  jendu  quelque  service  impor- 
tant ?  Pour  nous  il  nous  Wraît  bien  clair  que  le  pilote 
du  vaisseau  de  l'amiral  Duijell,  qui  arriva  l'un  des  pre- 
miers à  l'Ile  aux  Coudres,  b'était  autre  que  notre  Vitré, 
qui  a  ensuite  voulu  jouer  là  comédie.  D'ailleurs,  il  y  a 
le  témoignage  de  Montcalik  (1)  qui  dit  que  la  flotte  an- 
glaise était  pilotée  par  le  sieur  Vitré.  Un  témoignage 
encore  bien  plus  important!  que  tous  les  autres,  est  le 
Mémorial  du  fils  même  de  Vitré,  qui  ne  fait  pas  un  mys- 
tère de  la  chose  ;  au  contraire,  il  s'en  prévaut  aupràs  de 
l'Angleterre,  pour  qu'on  lui  continue  la  pension  accordée 
k  son  phre  et  à  sa  veuve. 

Une  rue  de  Montréal  porte  le  nom  de  Vitré. 

Philéas  Gaonon 
Cl)  Journal,  page  547. 


NOS  ABCHIVES 


J'ai  vu,  autrefois,  un  bureau 
on  s'est  servi  de  poignées  de  feuilles 
allumer  le  poêle—  ce  n'est  pas  Je 
soit  produit  parmi  nous  !    H  est 
ces  trésors  sous  la  main  de  s'en 
chef  du  bureau  dont  je  parle, 
vieilles  qu'à  peine  peut-on  les  lii'e, 
premira  la  peine  de  s'arracher  l<s 
des  feuilles  jaunies,  pas  invitants» 
les  épiciers  n'en  voudraient  m^me 
marchandises  ;  donc  au  feu  !  et 


public  où,  pendant  des  années, 

d'anciens  actes  publics  pour 

seul  cas  de  cette  nature  qui  se 

si  commode  à  un  imbécile  qui  a 

débarrasser  "  comme  disait  le 

"  Ces  paperasses  sont  tellement 

pensait-il,  alors  personne  ne 

yeux  à  les  déchiffrer  ;   ce  sont 

,  parfois  tombant  en  miettes  ; 

pas  pour  envelopper  leurs 

qu'il  n'en  soit  plus  parlé." 

Benjamin  Sulte 
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RÉPONSES 
Le  camail  et  le  bonnet  carréYl  vn  "îa  >     r- 

que  vpre&4)    ;?»'.•   ^  ""  *=?"""'•  ^«'  I"'""  l'a  p..rté  jus- 
voyant"   J"';/'Jt,rr!f''  T  "  °,"  "^  ""»*'   P»»  nioins-"  en 

Le  bonnet  carré  était  une  espèce  de  pyramide  carrée  nar  l« 
haut  e  recouverte  d'une  houppe  de  fil  de  «oie  ou  m^mesimolï 
ment  de  la.ne  noire  On  conserve  au  collège  de  sTiXSu, 
bonnet  carré  du  fondateur,  M.  Chs-Frs  Painc^aud,  et  on  faUbF^n* 
ca  .  un  jour  viendra,  et  bientôt,  où  personne  n'aura  vu  des  bon- 
"mps'p.^'  '"  ""  ^""^"^  '^•'"'  *»«  --  cette  Relique "dl, 

au'il^i.llf'rr*  f""^  n'avait  pas  sa  raison  d'être,  aussi  haut 
?aVifl  1  •  T'  P*"'  P'"*''''''  *  '■*'■•'  "'««"tenu  en  équilibre  sur 
la  tête,  le  camnil  au  moms,  était  d'une  grande  utilité  dans  ul 
frouls  rigoureux  de  l'hiver  ;  car.  .ians  ceimps,  n  n'y  avaU  ^ 
de  poêles  dans  les  églises  et  à  Québec,  le  cle  gé  aHaft  méS^ 
dans  les  plus  grands  froid.s  faire  la  levée  de,  corps  à  Viomicne 

JusoS  tte  H,™S""'J^f""  '^  J'^"^  *^«'  -""^t^  înolusivement 
me?tLi.  '"'^^«"1"  Samed.-saint,  aussi  inrjusivement.  On  né 
mettait  sous  le  cama.l  qu'un  surplis  «ans  manche,  qu'on  «pp^ 
la  ta/«mWfe.  Le  surplis  i  manches  et  le  bonnet  Jarre  renr 
raissaient  au  matm  de  Pâques,  et  jusque  ver,  1835  iTs  écolie« 
qui  faisaient  partie  du  choeur  à  la  cathédrale  étaient  p7udr7s 
pour  cette  circonstance.  Cette  nouvelle  toilette  donnait^un  ai^ 
de  fête  qui  réjouissait  tout  le  monde.  "u.iu.t  un  air 

Lorsque  je  passai  à  Paris,  en  1869,  je  fus  bien  surnris    le 

Cl  f  ™7''  ""  •""*''?•  ^''•^■"'■^'  P»^  "»  '«'"P-  chaud  etT"J' 
fique,  les  séminaristes  de  Saint-Sulpice,  aller  du  séminaire  â  l'é- 
glise, par  la  place  Salr.t-Sulpice,  revêtus  du  cama'l  et  conHervant 

ou-onTa^rr^Tl""  V^*"»''-^' J<P"i»  plusieurs  anné^  Il  parai 
qu  on  y  a  renoncé  depui»  cette  époque. 

t<sri»nr  Sf."""''  "^1'  ^'"li  '^■^  ^'■"P  ""•'■  '"'  <^'>"*''^-  «»  moins  à  l'in- 
téneur  du  capuchon,  était  terminé  en  arrière  par  une  pointe 
qui   pouvait  aller    usqu'aux  talons.    Un  demi  cercle  de  boS 


n 
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flexible  ou  de  baleine,  allant  du  front  jusqu'au  cou  en  arrière, 
tenait  le  capuchon  bandé  en  forme  de  crête  de  coq  sur  la  tête. 
On  ôtait  ce  capuchon  qu'on  renvoyait  sur  le  dos,  pendant  les 
saints  du  Saint-Sacrement,  dépuis  l'élévation  jusqu'à  la  commu- 
nion, et  aussi  pendant  que  le  chœur  était  encensé. 

Lorsque  f'uaage  du  canail  eut  cessé  à  l'église,  quelques 
curés  de  la  campagne  le  coniervèrent  pour  s'en  servir  lorsqu'on 
hiverils  allaient  au  cimetière,  ou  lorsqu'ils  portaient  le  saint 
Viatique  aux  malades.  Majis,  il  est  probable  qu'aujourd'hui  on 
aurait  peine  à  en  trouver  un  seul  quelque  part. 

Le  bonnet  carré  aussi  esjt  complètement  passé  de  mode.  Il 
a  été  remplacé  partout,  je  |le  crois  au  moins,  par  la  barrette, 
petite  coiffure  plus  élégante,  moins  massive  et  plus  convenable 
que  le  bonnet  carré  qu'on  dii  être  d'origine  janséniste. 

L'abbé  Charles  Trcpelle 

La  Sarracenia.  (III,  VtlII,  350.)— Le  docteur  Michel  Sar- 
rasm,  médecin  du  roi  à  ^uétec,  conseiller  au  Conseil  Supérieur 
et  membre  de  l'Académie  dès  Sciences,  ayant  envoyé  au  bota- 
niste Tournefort  la  première  espèce  connue  de  cette  plante, 
celui-ci,  en  reconnaissance,  la  nomma  Sarracenia. 

I  Racine 

Peuple  de  gentilshomittes.  (III,  X,  365.)— Le  10  février 
1841,  l'union  du  Haut  et  du  Bas-Canada  était  un  fait  accompli. 

Les  grandes  lignes  de  la  politique  impériale  concernant  le 
Bas-Canada  se  dessinaient  aux  yeux  de  tous,  avec  une  netteté 
alarmante.  La  langue  française  était  proscrite  et  l'union  forcée 
de  notre  province  avec  celle  au  Haut-Canada  devait,  dans  l'esprit 
de  ceux  qui  l'avaient  décret^,  amener  l'anéantissement  graouel 
mais  infaillible  de  notre  rac^  son  absorption  par  l'élémeni  bri- 
tannique. I 

L'homme  propose,  mais  Dieu  dispose. 

Nos  ancêtres  s'étaient  iiesurés  sur  les  champs  de  bataille 
avec  les  conquérants  de  l'Anïérique  et  le  dernier  combat  de  cette 
lutte  séculaire  avait  été  une  victoire  pour  les  couleurs  françaises. 

Il  en  fut  de  même  dans  l'arène  politique.  L'Acte  d'union 
amena  l'union,  non  pas  cel|e  qu'on  avait  rêvée  sur  les  bords 
brumeux  de  la  Taniiso,  mais  celle  qui  sauva  derechef  d'un  dé- 
sastreux naufrage  Cfs  héroï:iues  débris  d'une  épopée  glorieuse. 

Devant  l'imminence  du  danger  nos  frères  se  rallièrent  ;  en 
face  de  la  mort  politique  c  ui  les  attendait  ils  unirent  leurs 
forces,  contractèrent  avec  les  hommes  mwlérés  du  parti  anglais 
la  plus  précieuse  des  alliances,  et,  un  bon  jour,  au  soleil  resplen- 
dissant du  24  juin,  bannières  en  tète,  étendards  déployés,  quinze 
cents  hommes  d'élite  détilèrcnt  deux  par  deux  dans  les  rues  du 
'En  passant  devant  l'hôtel-de-ville 
(joyeux  vivats  retentirent  pendant 


▼ieux  Québec  tout  surpria, 
les  drapeaux  s'inclinèrent,  de 


que  les  fanfares  lançaient  danj  les  ain  les  joyeuses  notes  de  "  Vive 
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ll.?'"'^'^?x''*''.L  ^^"*  •»'  '«  *'»I«>n.  deux  hommes  saluèr«»t 
oettepremière.démonstrationdela  soc  été  SaintTa^-Banfi^l^ 

£^  Bago*"    '  '  ^^P'^^»'*"'  de  l'empire  britannique  siT^^aî: 

vova'nf  H^^""'r  ^**^V  '''^i  '^  '^'^^"''  R"»>itaille  qui  parle   en' 
;:S«  de  S^  ;Î1T^^..11-V- -"l-r-'-.'ocLté^ans  le". 


ri„  „ 1    j "  ,  t'^"F"'  "c  Kf-iiuisnommes!  ' 

quit  sL^mks  nffl  .'^""."""u*  *'")''"*  o""  existence  et  recon- 
quit 8^  droits.  Dès  le  15  septembre  de  cette  même  annép  IJUO  il 
ministère  Lafontaine-Baldwin  était  formé  et  un  hn^m!!il^  i® 
race  devenait  l'aviseur  constitutionnel^'t.n^^.v^rTur  anglai! 
et  le  premier  ministre  d'une  colonie  hritannim,"  ^ 

l.n„^"!-  ''"'*"°'*  P'"'  ^""^  '»  constitution  éUit  amendée  et  la 
langue  frarçaise  reprenant  se.  droits,  devenait  TunTdes  Wueî 
officielles  du  parlement  canadien  'angues 

Voilà  ce  qu'a  produit  l'union  de  nos  compatriotes 

Le  Fort  Saint-Frédéric.  (HI,  X .  sr/)'^^Zp:jr:t  se. 
Français  furent  étonn*--»  à  leur  première  rei^ntre  avi^  ]!  r'^ 
quoi,  de  voir  e  proche  de  l'enlèvement  de  T  cb^evel^re  (sJL 
ping   ce  qui  leur  fit  donner  le  nom  de  Pointe-àla-ChevIluœ  à 

déri  J'JhifjT™*  '°î*  Saint-Frédéric  en  l'honneur  du  comte  Fré- 
France      ^^**"  '^^  Maurepas.  alors  ministre  de  la  marine  en 

Wo  K^l  ^^^^'  ^•"■'«maque,  à  l'approche  de  l'armée  de  Amhej«t 

AA,\  ^!f"  *VJ,!®  *7"toire  autrefois  occupé  par  le  fort  Saint-Fré- 
ÎTi.Vllt^7e%ïl'^oi'''^  ^™-  Point,  dansTe-c'o^^ 

r.I^T^"''^-  /™'  ^'  367.)-Ouvre«  n'hnpoîte^qrefdlîtion- 
fin      i^'.*"?*"''  1:"?  y  ''«^ivere»  le  mot  maringouin  ainsiT 

âuérin  éd  Î89'^f''"v  •.r*'"""**'^"''':*''""'-  (P^^'f  Dictionnaire 
m^tJ?'  ^"JP^^^-    y°>'*  PO'T  un  dictionna  re  récent.    Si  voua 

^^?^^x^•»^"'*•''""*''*'  *""«"•  P"  «emple  celui  de  J.<^  U- 
I^T^'""  '°."^'  ^î^i^  voD.'vous  aure.  la  mêrne  signifiât 
tion.  Voici  ce  qu'en  dit  Uveaux  :  "  On  donne  parUculi4m«nt 


^M 
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ce  nom,  dans  les  îles  de  l'Ana 'Tique,  à  des  insectes  qui  parais- 
sent appartenir  au  gonre  dei  cousins,  et  qui.  par  leur  multipli- 
cation excessive,  par  le«  piqi  res  cruflles  qu'ils  font  aux  habi- 
tants de  ces  contrée»,  et  les  s  lites  dangereuKes  qui  en  résultent 
quelquefois,  sont  un  Héau  redoutable."  A-t-on  des  exemples  de 
ces  "  suites  dangereuse*  "  aux(iiu'll«i  La  veaux  fait  allusii.n  ? 

Raoi'l  Renault 
L'Archdeacon  de  anébec  en  1822.  (III,  XI,  379.)- -Le  vé- 
nérable George  Jeho-nphat  Mountain,  deuxième  tils  du  Dr  Ja- 
cob Mountain,  premier  évêquc  anglican  du  Canada,  fut  nommé 
arrhidiacre  i«u  grand  vicaiie  en  18-'i.  Il  occupa  ce  poste  jusqu'à 
la  date  de  son  élévation  à.  Tépii  copat  le  14  février  1836,  alors  qu'il 
fut  sacré,  à  Lambcth  Palace,  évoque  de  Montréal  et  nommé 
coadjuteur  de  l'évéque  Stewa  rt  de  Québec,  qu'il  remplaça  l'an- 
née suivante. 

A  l'époque  de  sa  nomination  comme  grand  vicaire,  il  était 
curé  de  la  paroisse  de  Québec  et  oliioial  de  l'évêque  pour  le  Baa- 
Canada. 

F.-J.  Audet 

La  fête  du  sacerdoce.  (Il  I,  XI,  384.)— La  fête  du  sacerdoce 
était  une  dévotion  établie  dans  plusieurs  diocèses  de  l'ancien 
monde.  C'est  Mgr  Bi  iand  qu  lui  donna  droit  de  cité  dans  le 
diocèse  de  Québec.  'Quel  plaisir,  écrivait  ce  prélat,  pour  un  bon 


prêtre,  de  pouvoir  hotiorer  en 


nu'me  teujps  d'un  culte  pub  ic  et 


M.  Baldwin  et  le  comté 
Nous  nous  vantons  .souvent  i 


de   Rimouski.      Mais 

qu'un  comté   protestant    et 

tracé  la    voie    en  choisissant 

français  catholique,  sir  L.-H.  I  «fontaine. 


solennel,  le  Divin  Snrerdoce  ilîJésus-Christ.Prêtre  Éterut-lselon 
l'ordre  de_  Melchisédcch,  et  ce  nombre  presque  infini  de  Pontifes 
et  de  Saints  Evoques,  qui  dans  tous  les  temps  ont  gouverné  et 
illustré  l'Eglise,  tous  ces  prêtr:*,  ces  lévites,  et  ces  ecclésiasti- 
ques de  tous  les  rangs,  qui  l'ont  cultivée  de  leurs  soins,  arrosée 
de  leurs  sueurs." 

L^  prêtres  célébraient  au  Canada  la  fite  du  tacerdore  par  la 
récitation  de  l'otfice  liivin  et  l'offrande  du  saint  sacrifice  de  la 
messe,  le  jeudi  qui  suivait  imr  lédiatement  le  29  août. 

LafiJe  du  sacerdoce  fut  su^iprimée  par  Mgr  Plessts  à  son  re- 
tour de  la  Ville  Eternelle  en  1822  parce  qu'elle  était  contraire  à 
la  liturgie  romaine.  Elle  avait  été  célébrée  dans  le  pays  pen- 
dant quarante-cinq  ans. 

L'ABBÉ  A.  C.  D. 

de  Rimouski.    (III,  XI,  385.)— 
.  e  notre  tolérance  en  apportant  â 
l'appui  le  ca-s  d«  Baldwin,  homme  politique  protestant  d'Ontario 
élu  dans  le  comté  pxclu.*ivement  canadien-français  et  catholique 
nous  oublions   toujours    de   mentionner 
jrangiste    d'Ontario    nous   avait 
pour  son  député  un  canadien- 
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.„„.  ^'*""^«  suivante  même,  M.  Baldwin  était  obligé  de  se  nr* 

eûine    Cs"f«l:rP'",*>«'"''«  ^'  »""  «cceptatiord'un  ^oK 
leuille.  Les  fanatiques  lui  firent  une  guerre  acharnée  à  eana«rf« 

H^asS*  l'^r"-"  •iB-'Canada^   Battu  SarS  le  c^'^V"^  Jt 

?York'^il  n«^^^^  "'  présenter  dans  le  second   arrondi^ement 

1  .^î.  T    ix  T  ^r'  f"*^  P'"»  heureux.  C'est  aloni  qu'à  la  demande 

.on"  mandat  ;foT?;,  ^l"  ^^"^'  îl'P"'^  ^'  Rimouski  'r^a 
Prièr^t  M  iUWwy„ -1  .  ^^"""^"^  ^^  ce  comté,  â  l'unanimité, 
janvier  1^  M^w£î  *"*  ^fPré'eiJter  en  parlement.  Et  le  30 
œm  é  de  Rimî;,^  '"•  T"  n»^»!»  ;«.«>«!»  mis  les  pieds  dans  le 
teiïï  V  étai  T"*  •  ''"',  "y  «lonnaissait  pas  même  un  seul  élec- 
tmir  j  était  élu  par  acclamation  aux  cris  répétés  de  •  Vive  air 
Charles  Bagot  !  Vive  M.  Baldwin  !  Vive  M.  lîafontaine  ! 

n.,'-,?'^*  ""  ^^  '^^  ^'■*''*  touchants  de  reconnaissance  ix)litiau« 


p.  G.  E. 


If 
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QUEsjnONS 

386.— Un  artiste  peintre  du 
le  Canada,  et  en  particulier  Qu^ec 

387. — J'ai  une  médaille  en 
mètre  1  pouce  et  11  lignes), 
protection  de  Québec,  1834. 
Poesédez-vouB  ^elques  renseig^iements 


Sir 


388. — En  quelle  année  a  ^té 
rivière  Saint-Charles,  pour  relie  ■ 
rivière  ? 

389. — En  quoi  consistait  la 
durant  les  premières  années  de  I 
Où  Noël  Maillon  mentionné  dans 
Mgr  Tanguay  (v.  I,  p.  405)  exeijca 


-Y-a-t-il  eu  des  nègres 


390.- 
çais? 

391. — Peut-on  me  fournir 
phiques  sur  le  nommé  Nicolas 
charge  de  messager  du  Conseil, 


nom  de  Schipper,  a-t-il  habité 
•     !,  vers  1809  ? 

C.  Th. 

étain  grossièrement  faite  (dia- 

r  la  face  on  lit  :  "  Compagnie  de 

Pas  d'inscription  sur  le  revers. 

sur  cette  Cie  ? 

T.  C. 
,c  jeté  le  premier  pont  sur  la 
Québec  à  la  rive  nord  de  cette 

XXX. 
charge  de  "  procureur  fiscal  " 
a  colonie  française  au  Canada  ? 
-  le  Dictiontunre  généalogique  de 
t-il  cet  emploi  ? 

CURIECX. 

à  Québec  sous  le  régime  fran- 


cue 


392. — Je  vois  que  vers  180C|, 
"  Le  Club  des  douze  Apôtres,   " 
bizarre  et  quelles  étaient  les 


893.— Où  me  procurer  les 
tie  de  l'ordre  du  Bain  ?  , 


394. — Quel  est  ce  gouverneur 
fils  ou  le  frère  a  perdu  la  vie  daiiis 
dant  une  excursion  de  pêche  ? 


une 


395.— En  1775,  il  y  avait 
eleterre,  sur  une  des  places  \ 
donner  la  date  de  l'érection  de 


exact  et  l'année  de  sa  disparitii  m 


rail  lait 


396. — Dans  le  Journal  de» 
on  lit  :  "  M.  le  gouverneur  alla 
Beaupré  pour  voir  si  on  travail 
de  voir  le  texte  de  l'ordonnancB 
truire  des  réduits  pour  se  prot^ 
verais-je  cette  ordonnance  î 


Massa. 
.lelques  renseignements  biogra- 
Cugnet,  que  l'on  voit  occuper  la 
aussitôt  après  la  cor.quête  ? 
Jeas  p. 
à  Montréal,  il  y  avait  un  club 
Quelle  est  l'origine  de  ce  nom 
atitributions  de  ce  club  ? 

Joseph. 
I  oms  des  Canadiens  qui  font  par- 


!  Chev. 

général  du  Canada,  dont  le 
les  flots  du  Saint-Maurice  pen- 


publiq 


Th.  C. 
statue  de  George  IH,  roi  d'An- 
..ques  de  Montréal.  Peut-on  me 
cette  statue,  son  emplacement 
f 

Mont. 

^imites,  à  la  date  du  13  mars  1658, 

avec  M.  Vignal  visiter  la  côte  de 

lit  aux  réduits.  "  J'aurais  besoin 

obligeant  les  habitants  à   cons- 

;er  contre  les  Iroquois.  Où  trou- 


B. 


"^m-!'*°*   l'roti-sUuts  aprod 
A  In  .-larr.»  f.intVin'n; 4*  7? 

Aiwlais  au'  {.aV-H    avant   la'" 
•■'■sHion,  L<w...        .  ,, 

<"ur'L''*    f ■*"''«  '«"'ir- 
J  r<aiftml>nult.  .Tnrijnn;;  ni 

en  18Î2,  L'  "'       7?r  ,,,, 

B«l;^    V..rto.     origine    Un 
llrn.  uski,  M ncino 

|^Pt.-tjsi.„i.„st.er::::'.^| 

B'jnuhariiois   au    Caiiadii; 

Bc.;i«r,i.  Thomas..  ::.,:••:•   '^ 

"^'^l'a    ""    '''    ^■•'t-     , 
BorHv,  Le  portriitdu  rJccN 
_,'et  <Je fw  iKo 

|SSe^^^"?;,^li^-''^  <«-'«.' 

gost..nnal«.L68...;; '" 

«oucauit,  Nloolas-Oaepirt .  ;    35 


'"''•  ^' M.79 


'  f;n,il..u.x.  i.n  léif.  n,i,.  do       son. 
C,i„,.y,  „,  l..u.un,.t,.arr,V  l7:\Vl 
•lu. 


L'Kut4>iir 


I  in.U.pondan<'^,  h^       ui,v 

J^*"î""vsu.wu8lii[)  ..•.••  0,2? 
Cantc.ns   ^\o  V^t:  Ui^J'^^ 

Ç|irti;.r  çt  1,;  i.résir.  '. . .  ;  ;  "  f^  }" 
Oartler.Lo  quatrième  voVa»e 

OaveliordeLa:valu.;ik„^rt  "" 
^abot.  L«  c*pitaine.      :  !  ^^1\ 

Château  de  MontréaLT*^    "'lî 


ntréa'.  Le... 


57 
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OhavlKny,  Fram/'ifi  do.» 6t 

Cliouoi^iiun,      Krijfino       ii-i 
mot !8,7ti,!>. 

L«J W.IIî 

C  'U(f ré-*  'It-s  li.ats  Unit-,  L". .  14 

CôtPil  Monaii 100 

Croix  ilVn"  néudu  s^'uiiimir» 

<1>  Qiiéiwc • 3.1 

Cn)ix   (1«   'fftnij)érftiK.v,  Ln-a 

Mociôtâ  do  la 1  ',H 

Dallioiif  If,  léP«  plquo-iiicjJcs 

(11- In  coiiit,'»»''  d  •     17(1 

Do  Ik-rov,  L>  pi.rtr;iit  du  ré- 

eoDo'd.' SD.IJ- 

De  B  mnceamp,    !>  iù.T>uJt- 

dp 10.1(17 

DnChavitfDy.  FrntK^'iji  ....    Ul 
Ut^ciiUv.n.»     du    Niiu' -Lau- 
rent   71 

Do  Fr mtcuoc,  Lf  iile  du  «ou- 

vorn-ur .      4»,110 

De  •  aC)!<)i>.b  pre,l-'»M»ôjirt,i.'>o 
Du  La  (>ali-i»<>iinit'rtj    et   ia 

Ni)Uv»'l!»Frain^<' 139 

De  L»  '  .a;it'biiuuièro,i.o  titr.- 

de  U'ibl.tHSt!  d'i  .Il IGO 

Di!  La  JirnQUiérv,  La  nmrt 

de  M 112.1Î7 

Do   La  l;lKiiu,:i('rf,  L'iiv.'U- 

turo  do  u l.ï.fil 

l>e  La  balli-,  La  mort  do  M..  Ift),  175 
D'-  La  Maili-,  Le  lieu  do  nai.s- 

saiifc 7'i 

l)t>  I  aval,  Ureis.mfuiiùbrp  dt* 

Mçr ]2ai.">r. 

Da  La  Valliorii  <it  l^s  Cntuli- 

nt>s  df>  Qiipb(<c,  Mme 27 

D<>  Lé%ls  et  la  jruoriv  do  l'In- 

ilép-'iidonoi',  M 16 

Do    Maohwio   do   Pri-anatis, 

L'ahbé 128 

Drt   Mon'caln,  Luttn-.s   pr<>- 

phétiuues  do 80,111 

D'<  .^<m>>,  la  mort  du  pèro..    42 

Député  d'autrt'fois,  Un 23 

Député  malgré  lut lO* 

UePuiFavo   Lo  oomtfJ.ie.  56,146 

Do  Saiiit-Vilmé,  Mlle 144 

Désauluii-rs,  Los  frcn-» 130 

Des    Ormoauï,   Adam    Dol- 

lard 80,95,96.142,141 

De   'i'ncv   ot  la    «ouvello- 

Pr»nc.e,M 48.77 

De  Vim-enuco,  Le  slour    . .  34,50 
Dincr  d<>  Pâques  à  la  prison 

daQuébec,  Le 15 


D<miki:ii' dO'CÎdont 59 

D  m  a'.ti'i-,  livcantiu 5» 

Urap  aa  lrif/(>l<'ro  au  Canada, 

Lo 29,43,  T.I 

l>rajj  -nu.x  di>  rhoUBKUf n,  Lc8    l-> 

Dj!.ir'U<.u   Dubovun liU 

l)a  I  iixoto9t-il  mort,  Où ."M» 

Duf'.ir  LfOMlniK^l  Jiieeph.  144,157 

l»U|i(  ut,  l^ndlii-u S\9> 

D.p  .-i;.  l;  li-rt IC'.M 

Dur;  a'. ',  i  <■  rapport  du  lord.  160 
Durtaiii,    L<'8    oxoentrlcité» 

d.;  •  i\l...   144,174 


••  t. 

Itluiii 

Lt 

LiNt 

>  a 
"  Jiu 
In:,'! 
Lu 

V 

îvri; 
LUI 


Cl 


tvô< 

do 

Exé» 

bo4) 
xp 
•'K.V 


•i'au( 
For- 
Kûtol 
Forster: 

ni 
Fov 
Fre 

Froi 
Li 

Fr. 
do 

Froiàtt 


to 


1  «V 

A' 


iv»r  ",  L-titro.  48,78.107,171 
Tati'U  cauidioHue  aux 

.  t— t'ai».,  I.' 90 

j  :ré^  <ie  la  liérnlution  au 

,(ic.  la,  Li's.     d6,l'l6 

",  I  a  pr 'ixislthm  .   ...  176 

{iTiioiils  i\  vii;,  L  -8 16 

limia.iiuaiiC  auadu48,141,15I 
t-O-  nu  iK'bvt  d«>  la  Nou- 

«'- France,  Lo» 4S 

I  \  as  ■  au  Canada,  L' 6,40 

ilswm<'i\t-'   français   au 

"r.ul>.r,  L'^s 6 

Ui>  do  la  Ni'UTt^lle-Friui- 

Lo  pT'iiii-  r 25 

u-H  d^  OuôIkh!,  Lu  lieu 

bépuiturede» . .  48,63 

utiiUH  oapitalt^s  à  Qué- 

,  IjO  Hou  dos 80 

ot.Hii  II  cnnodi>-nno,  •  no    8» 
ralt  (Ne  41o8slour-i,"L'  64.78 


hordoSaint-Maurico  JL    70 
ilauc  au  C«uada,  Le . .  1 3, 1 71 

du  sa<'enU>ce 176 

au  Canada,  Loe  nd- 

irs 138 

lit  lii  iimiaKo 27 

du  marquiM  do  Moot- 

i.Lc aï 

8  Siamuia  an   Canada, 

; 84 

une,  1  a  mi.'rt  du  fiJo 

M.  do 48,140 

uac,  Lo  cœur  du  eoni- 

de 96 


ni  m 


■Ht. 


(îau  nlDo.Los  marlafroHÀ  <b.S0,4C 
CkiuVoriK'urK  du  Canada  et  la 

marine,  Los .    96 

Gre<  n-Bay.Oriulue  du  nom.  15,31 

Hs>)tant     do    iSaint-lfioliel 
pvadu.  Dn 6t 
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jTnrdin^ro,  Slrllonrv  ..  .  17,1 
H.r.Ddoll.«..n  hivei-,  LesÏM,  .4 
H<mimaK-.  Fov    et  ri 

Iles  Saint-Piorrj  et  Mlq'uoiùn  176 

^"x^h  *-*•  Hvrcs  canadiens 
*' 64,7» 

"  J'ai  du  b  m  tabac  dam  ma 

_  tabatiero  •• ,g  „ 

•10  m  en  raoqun  o<»ume  de 

1  an  qunrniito  " 128,153 

Je  t<'  payerai  trois  llebos 
moins  doux  tiron" 
Journal  cauadi -n-f rniiçaR Le 

pr-niior..  ^    ' 

•Jomiu.pr.',  La  mort  de    m 

-  do  l.a lia  i"7 

Journaux  do  ia  pr..vinc:e'  do'  ' 
Quobeo jyg 

K"rr,  La  BU-pen-Ion  du  ju^o    «3 
Kirli,  Los  troros 96,141 

ï.rfil>rador.  Les  étabUssomonU 

français  au g 

J  a*rj_'r,  La  mort  du  pèro"  ,112.143 
La  .lonquièro,  La   mi.rf  -i„ 
M  d" 


89 
153 


raort  dn 


Lauffu."  françrilse  au  Canada,  '  " 
La |- 

Ita  i;lKau(lière,'  "  L'avonturo 
do  M.  de ,5  g. 

L»Kal:e,La  mortdo  M.da  160,175 

A  ^  M*\^"  "«"  do  naiasance 
.  "•■  .M.de -, 

Lauréate  oanadioas  do  i'Acal  ' 

aéinie  française,   Los      ..     leo    ' 

Laur-ntidos,  Le  nimde      3>i.si    i 

V^^^'rS"  •*  ''■«  Ur«uliiee 
doQuéboo.  Mme  do  o?    ' 

LeCMulîre.    ihomas  .  aï   I 

pKeDdedeCaiiieu.x.  iJl  .96.173 

Lettres  propliétiqu.js  de  ilont- 
oaini,  ^  — 


Ma<;aii;B\-,  Zaobary  . .  - 

'   îî^i"'!"  ■.l^'brafllar.ideta 48.7» 
hailiorbo.  Le  frère  . .  ^4? 

Wariatf,*  à  la  «raumino;  L,;;»»  /« 
Manu^,..,i„,  Le  mot  .  TfioiM 
»'»J^;:"<8àQuéb«.,L.prW'^ 
Mj-D^nald,  U.  i-apitiine  Do-"'** 

*' Mémoir  .,Um  mi8si..nnair,v,  ^ 
do>»eaut...n-i  del'Jist"  32,47  62.91 
Ménagerie  des  i-auvr  -s  '^ïï 
Mit  .  (iotr.  nt-.-<l,.uxonraotH'64  7» 
il.Wvon'urod'un  amb«;B«r'™ 

Uour.  La ,,, 

M  SrtM  rlu  rov.tnant,  I^"  '  "  lii  îiî 
M<irra-Jou,^  d,^  l.ir.Ddelies    '  « 
Milloesonnadi'un-s  eu  177s 
Loe^fcstumo  d,^-  '    m 

MoiinaioHoaualienn.'sii^piiis 
rar.-s.  Les «<  .-„ 

M.nt.»liu,  Le  frère  du  mar-" 

„<l"l8do '"     „ 

Moutualm,  Lettres  pr  ptiétù 

Montsromery.  Alexandre.';  "i  79 
Montrea^.  Le  ch4»<Miu  do  s? 

Mon;  réaljst.*  ou  M-ntréaliis    74 
Morol,  L'aliW  Xliomas  isî 

Mor.ii,  Le  cuK- {,' 

Mort  du  IllH  de  M.  de  Fron- 

Mort  du  p<.ro  de  Noue.U         l-i 
Mort  du  peroLaffior,  La.  niiîj   . 
M^tsRauva^es  employés  au 

Uiuad»,  LoH ,,  4ai8<» 

Murray  après  son  rappel         ni 
Ji  urray  et  le  euro  Marwl ....    fi 


Xapoléijn 
da 
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TA  ■  "v^<^ 80,111 

Lévis  La  ffu-rro  do  i'.ndé-  «oin-. 

pondanoeetM.  do  le   !  S;  .     i  

Lieu ,1e sépulturodes évoques  «<^"e.  La  mort  du  ,  èrode...    a 

deOuôboo,   Le  .48  63    ' 

lileu  de  sopulturedes  soldats 

tués  en  I759  ...  7 

Lon«.ueuiJ,L-orthographedu  :   OrTuTachetée  par' M^r  îl^''« 

Oueile,  OHjrine  du  nom  de 
lilviere gniii 

Ouvrages  caowlieiM  '  à  ï'in^ 
"'«'^Las ,1^7, 


Cana- 

>  aufnwe  du  '  "  CliamiiS'  '=^*® 
.Le ^.. 

navire  de  guerre  espaënol  4* 
Québec  en  1759. . . . .  3, 

Ijavirdcnlvoire,  TJu...        ■■    in 

Noirceur.L'anneedolagrando  96 
La  mort  du,  ère  de...    a 

OnuMlnton,  L'Uo •• 

Onuson  funèbre  de  Mirr'  dé 
Laval . 


t«;»l»  XVXI  est-il 

Ganada. . .  . 
Lyonnais,    Les 

dooteor 


T«nu  au 

••• 66,131 

enfhats  du 
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(?; 


—  196  -- 


PapiiioBH,  .Tinoph IOj 

l'ariiin  J   15 S2.'.M 

P,i-isnt»'>  <l'<-iir  >iii'  .'n  Aiiiôn- 

(jUB  d<<  bû'iiii"iit*  à  vi>il»'*..  Iftl 
l'nst.'iirH  pri'i'Htau!-!  nu  ("i- 

iia  la  apri'rt  la  cduriin"  .c.L  '»      2 

Patriotes  <l.  1^37. 1^-s Il 

renuiiiid  et  IViuaq-id *) 

Puplod-  st-ntilsljoitim  «.Ica.lUft 
Pliips,  li'aiurotlu  VBifcSfBU- 

aiiiralil.! U1 

Pikiri,  La  iihId»?  iIu 14,-0 

Pi  ssifi  .'t.  Mi'SîZoJauf..,  Mj;r..  I7ii 
PoMMi'.»  liiToi-H'iniiqu-',  Vu...  114 

Poiutti  IkiyiT,  La l(i,7t 

P.ilrifii  (Ir  "l,(>^t  3J 

p.  ■rîrttit  du  pcro  «l;'  Bor.-y, 

Le «M52 

PnwsK  'U;s  iiialfUo:a  à  Qu(> 

b.v\  La    48,91 

Pn'ïtrH  (It'iiulPBU  Cjn;;rè..>  il"-- 

Eut8-Uiii-s  L'a  l;».15,74 

Prôtroriot  lo  ilr  it  il.-  v.itv, 

Liw le 

Kacia(>.  IjI\  ville  de 41 

lia VI',  Cap  d« 40 

H>-Dau:d.  L.'  «-uré  Vi>i 

Kovi'uaiit,  La  iiii*so  du  .  ll'J.Uii 
Itévoliitloii  au  l'jiuada.  L'a 

éiiiii;ré>  il"  la .W 

Ulibard,  L'alil>«(«il>ri«l.  l;t,l."i  74 
Rivlori-Oueik-,    Ori^'iuo   du 

uoui '■HJ.l'i.i 

KiKlicr  au  Plu,  L  > «0.93,123 

Kouillanl,     i  a   lo^i'ode   au 

pert!  Aiubroisi» 176 

UuuMiicau,  .  «géuéral  J^o»oll 

U 176 

8nin*-Anlcct  de  Godmanehps- 

t.T ..    .,.       33 

SsiijtO'iidrc  lUlSaiiit-Xeiidrelia 
Siiut-I''i'nliaaiid  d'Hmilax  Iti 
Sain'-Frnn«>is  de  Sa'cs  de  la 

Pi(Uitt'-aiix-Treml)U-9 129 

Snint-Fivdéric,      L'aucien 

fort l'0,l«n 

S*iut-  («'«irRO.-.  do  Cart>u:ia. .  1  n 
8aiut-l  auri>u%  tiéci'uvertodu  71 
Saint -Launut,  La    lar(?.'ur 

duflpuv»' IGO 

Saiut-L'iuU  du  Kauiouraska  »1 
8aiut-Ma>,'loirc  de  Koux 1 


Saiiit-MAi-tia  df  la  lîlvièro- 

iiu-ÎÎPUiir  1 Itî 

Siiuf-Mi<-tii'ldn--lrrSr<M>k<>..  a^ 
8iiiif-Pp  wpi'nlc  Clianiplnin.  161 
Si  ut-VidluT,  La  captivité  di> 

Mirrl.' 11 

8iiiit-Viucr'titd>  Paul 113 

8:1!  ut-.\Mii  ',  L  •  Il  urB  d" 9 

.->ain'.'!-Mé  auin  do     d'Ailli'- 

n-l 49 

8-i^at»-i'*tr  'rdiln  doBi'au!it>H    97 

8»!  T!»  -tMi  ».  La ia*,li« 

Si  Tusiii,  L"  l>  >lauiHt<' 128 

Scorbur, Romèiwp  >ur),'uérir 

l> 32 

8:r  m  >isa<iCiiiada,L'>Rlrèrt)i    24 
8Ù  iiaus   du    Suiut,-Laurout. 
^      83 

8  >jiiété«  'iti  la  Cnix  do  Tdui- 

érani^i',  Lfs  ...   12,44 

Scj'tr  au  dur»  la.  La  bo.k- 

ourclt^ir  Wiilti-r M 

8.;  >tt  un  Oiu-i'l.i.  L>-i 21,0» 

."Nh    rlifKill",  Sir.liiiiu.. ., 112 

Sjldat.M  tué<  l'U  17)9,  uiou  d  ' 

!pu!turi'  di'H  7 

S  >  irce  d'yau  iiiiuôralei  Qu6- 

I    i- 16) 

Sui'iK  S  uauiio 15 

Su|<pen-.ioudu  Juy;o  Ki>rr....    42 

TiJiisw.'ll    Jami-s..  96.110,111,153 

■riisclicr.au,  L-siu^t* 15,31 

Ti  WllrihipS  VS  C.'lIlt'lUH 9 

Ti;v-v  et  la  Nouvtsie-France. 

:j."d., *8.77 

1  Mlupo-Si'Ur.i» 48,7,5 

Tum  haint-Patrit'« 144,1  J9 

Ti  .lUoU'S  de  l'éarlise  du  Cau.v 

da,  Lus 117,l:a 


Kt  Dominique  Ma- 


Vi  r'.ot, 

■II' -, 

vs^iére,  L«  recoUet.,. 

Vin  do  liBoun'^  La 
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itré.  Le  îraitr.'  Uen  8  dn  16 ',178 
(  liant  de  Saint-Claude,    L"'» 

■réres  128  1.H.174 

\i  )t<',  L'^8  prêtres  et  le  droit 

ie : 1* 

■«  illiainf,  Eléazar 181 

W  olfe  à  Québec,  La  statue  de  144 
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